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III". LETTRE 
Sur VOrigine de l'Imprimerie fervant Je H<f-

ponfe à celle de Mr. B A U L A C R E , 
célèbre Bibliothécaire* de Genève; inférée 
dans le journal Helvétique du Mois 
à'Avril *74f. f. 3*ï* 

M O N S I E U R , 

Dlverfes raifons m'engagent à ne pas 
laitier (ans Réponle les Recherches 

que vous me fîtes l'honeur de «m'adrefler, 
dans le Journal Helvétique du Mois d'A
vril dernier. J'ai quelques Remarques à 
faire là deflus » & je dois vous "comUniquer 

N Z U 
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la Relation de mon petit Voïage de l'An
née dernière en Allemagne, que vous m'a
vez il fouvent demandée ; mais je ne vous 
en parlerai qu'autant qu'il peut avoir ra-
port aux anciennes Editions , que j'ay vues. 
Je comencerai d'abord par des remercie-
mens de la Découverte, dont vous nous 
faites parti au fujet de la Mort de Fuji. 
Je vous avoue, que je trouve votre Opi
nion bien fondée, & que je me retraae 
de ce que j'avois avancé, que Fuji vivoit en
core en 1473. *. Mais fi je me dédis fur cet 
Article i je n'en ferai que plus ferme fur un 
autre: Je veux dire que la plupart des 
Dates % dont j'ai parlé, dans cette Lettre, 
& dont j'aurai encore ocafion de vous en
tretenir dans celle-ci 9 font faudes & faites 
après coup* 

Venons à nôtre fujet. Tout ce que vous 
dites du Genre & de l'Année de la 
Mort de Fuji, me paroit fi jufle f que 
je n'y trouve rien à redire. Mais vous 
avancez, Monfieur, ** Que Fuji avoit vendu 
plufieurs Bibles à Paris% l'An 1462. de 
l'Edition de la même Année. Permettez 
moi de vous obje&er, que fi cette Bible 
portoit la date, il ne pouvoit pas la vendre 

pour 

* Vol» Journal Hciv. d'O&obr. 1742. 
M Journal Hclvét. AviU 1745. p. 320. 

* < 
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pour Manufcritet come tous les Auteurs 
aflurent, qu'il fit, & fi la date ne s'y trou-
voit pas, elle doit y avoir été inférée long-
tems après par Schoeffer. En ce cas, je fuis 
de votre (ennuient * 6c je l'apurerai par des 
découvertes, que j'ai faites là deflus dans 
mon Voïage. 

Partons plus loin & examinons les 3. 
Pièces du XIV. Tome de VHijioire de 
l Académie des Inscriptions. Come je fuis 
d'acord avec Mr. de Bofe fur ce qu'il dit 
au fujet des Annales de Maittaire9 & de la 
diftinâion frivole, qu'on faifoit autrefois en-
tre Genffleich & Guttemberg > ( Diftindion 9 
que je n'ai pas daigné réfuter dans les deux 
Lettres ou Diflertations que j'ai douées fur 
l'Imprimerie) je ne dirai rien là deflus & 
je m'arrêterai feulement au Pafllige*, où 
il traite de Fable, ce que je viens dédire, 
favoir, Que Fuft avoit vendu de$ Bibles im
primées pour Manuscrites. 11 n'apuïe fon 
opinion , que par la foufcription de ces 
Livres d'ancienne date. Je ne répéterai pas, 
ce que j*ai dit dans mes Diflertations ** 9 
Si vous voulez prendre la peine de les 
relire 1 vous y trouvères des faits*& des 
rail'pns» qui ne perdront rien de leur for
ce par le doute de Mr. de Boxe. Il auroit 

N } pu 

* Hift. de l'Acad. det Infcript. pag. 2jo. 
* Journal Helvétique d'O&obrc 1741. & OCt 1742. 
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pu même penfer diféremment, s'il avoit 
fait atention que la Bible de 1462. n'eft 
pas la première, que Fuji ait imprimée. 

Mr. de Boze di faite enfuïte la date du 
Décor puellarum. Je n'ai point lu la Difler-
tati.on de Mr. Ifelin^ que vous alléguez, 
parce qu'en 1734. je ne voïois pas le 
Journal Helvétique, & que depuis lors les 
premiers Volumes de cet Ouvrage font de-
venus fi rares, que je n'ai pu m'en procurer 
d'Exemplaire ; mais ma Première Diflerta-
tion vous rapellera les raifons, qui me dé* 
terminent pour le fentiment de Mr. de 

Je viens à la féconde Diflertation qui 
eft dans l'Hiftoire de l'Académie des Inf-
criptions, & qui concerne ta Bible décou
verte en 1739. & aquife pour la Biblio
thèque du R o 1. On y cite * d'abord un 
Paflage de l'Edition de Trithème^ faite par 
Jean Schoeffer , Petit Fils de Fuji, & on le 
done pour une preuve inconteftable : Je 
fuis de l'Opinion de Mr. PAbé S A L U E R , 
par raport à une Bible antérieure » & j'ai 
pour cela des preuves, qui m'y engagent 
corne on le verra ci après : Mais que l'on 
veuille faire fervir le témoignage de Shoeffer 
de preuve inconteftable, je ne faurois l'ad
mettre, & je crois, Monfieur, que vous le 

re-
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rejetterés corne moi. Car que dit Schoeffet 
de Fuji ? Il le nomme Memorata artis pri-
tnarium AuBorem. À la bone heure f s'il 
en étoit refté là : On pourroit dire, qu'il 
avoit rai (on en quelque manière, puifque 
fans l'Argent de Fuji, il auroit pu arriver 
que Guttemberg feroit mort, fans parvenir 
à l'exécution de fes defleins. Mais il ajoute, 
Qui tandem imprimendi artem proprio ingenio 
excogitare Jpecularique coepit Anno 14 f o. V oiU 
une faufleté manifefte. C'eft voler l'honeur 
de l'invention à Guttemberg, de la même 
façon, qu'on lui avoit tait perdre les fruits 
& les avantages de fa belle Découverte. 
On n'a qu'à confulter les Auteurs, que j'ai 
cité dans mes Lettres, & la Diflertation 
même que j'examine, pour être convaincu, 
que ce que Jean Schoeffer avance n'eft qu'u
ne vaine Oftentation de fa part : Il en eft 
de même de l'autre Paflage cité par PAbé 
Sallier* ; Auflî reconoit il, non feulement 
Jean Guttemberg pour le véritable Inventeur 
de cet Art ,• mais il fupofe **, qu'en 14J2. 
l'Art de l'Imprimerie étoit déjà parvenu à 
un tel degré de perfe&ion, qu'il ne lui 
nianquoit abfolument rien de ce qui entre 
riéceffairement dans l'Art de flmprejjio^ & il 
f- révolte tort *** contre ceux, qui veulent 
is perfuader > que Guttemberg , Fuji & 

N 4 Schoeffer 
* Pag. 240. +f Pag. 242. *** Pag. 241. 242. 
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Schoeffer font demeurés <Ians l'inaction de
puis 14.72. jufques à I4f9- Jc n c dirai rien 
prélentement là dcffus , mais j'en ferai u-
fage ci après. 

Venons à l'Arrêt de Louis XL que l*Au-
tcur nous done * , & dont on lui a de 
^Obligation, puis qu'en éfet Perfone juf-
ques ici n'en a eu conoiffance. On y 
verra, que Pierre Schoeffer n'a pas ofé fe 
vanter, que lui ou (on Beau Père eût in
venté l'Art de l'Imprimerie : Raifon ce
pendant qui auroit été d'un grand poids» 
pour obtenir la main levée ou le rembour-
icinent de la Saifie faite de (es Livres : Il 
allègue Amplement; Qu'ils ont, Nui & 
Conrard Hanequis, que je ne coriois point} 
ocupè grand partie de leur tems à rindujlrie. 
Art & VfagedeVimpreffion d'Ecriture Ç$c. Et 
le Roi dit par contre , Atant auffi confédération 
de la peine £# labeur que ksdits Expofants 
ont pris pour ledit Art Ç5 Indufirk de flm-
prejjion. Si Fuît & Schoeffer avoïent été les 
inventeurs de cet Art, ce dernier n'auroit 
il pas fait valoir ce Motif pour porter le 
Roi à relâcher les Livres dont il s'agiffoit ? 
Mais je ne m'arrêterai pas d'avantage là 
deffus, laiffant au Savant Mr. Schoepflin le 
foin de lever tous les doutes à cet égard. 

Mr. l'Abc Sallier finit fa Diflertation par la 
Defcription de trois diférentes Editions des 

Bi. 
* fag. 243. &c. 
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Bibles de 1462.& antérieures; & par celle du 
Papier, dont Fuji le fervoit. je parlerai de ces 
Editions fur la fin de cette Lettre, & du 
Papier, dans l'Examen que je vai faire de la 
3me Differtation de Mr. de Bo^e. 

Malgré la Defcription exade, que Mr. 
de Boze done du Pfautier, qu'il veut abfo-
lument avoir été imprimé en 145*7. avec 
la date, fe fiant trop à la foufcription ; jo 
ne reviens pas fi tôt de l'incrédulité, que 
j'ai tait paroitre dans mes deux Differtations. 
Je vous prie » M on fieur , de relire 9 ce que 
j'y ai dit, particulièrement fur le P/àutier. 
Mais fupofons, qu'il ait été imprimé cette 
Année là , Je foutiens que la Soufcription Ta 
été feulement après coup. Si on a pu gar
der les Caractères pour en faire une autre 
Edition en 1490. fi conforme à la pre
mière 9 qu'il y a même nombre de Lignes 
à chaque Page, & même nombre de Let
tres à chaque Ligne > on a pu également 
faire la Soufcription de 14*7. quoique peut-
être ce ne (bit que l'Edition de 1490. 
Mais que l'Edition (oit de la première ou 
de la dernière de ces dates, la Soufcription 
ne peut pas être fi ancienne, corne je l'ai 
fait voir dans ma féconde Differtation j ou
tre que , corne vous verres ci après 1 on a 
encore imprimé en xyaj . avec de pareils 
Cara&ères, 

À 
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A Tcgard de ce que Mr. de Beze dit*f 
„ Qu'il ne faut pas atribuer ce grand nom-
99 bre d'autres Volumes à Fuji & Schoefferf 

9, fous prétexte» qu'ils font fans Date ni 
„ Nom,* parce que leurs Preffes ont été 
„ (ufifamment ocupées par les Editions, 
,, dont il fait mention ; Je pourrois bien 
rétorquer cet Argument, parce que je crois 
ces dates erronées : Mais corne je ne veux 
rien répéter de ce qui fe trouve dans mes 
précédentes Diflertations , je me contente
rai de dire » que j'ai vu & pofïedé moi même 
f)lu(îeurs Ouvrages imprimés, où non foll
ement on voïoit les Caractères pareils à 

ceux de Fuji y mais auffi la tête de Tau
reau dans le Papier Mr. de Boze trouve 
bien tiivole l'iuduétion que Ton tire de ce 
dernier Point. Mais je vou Irois bien lui 
demander, s'il a vu & manié autant d'E
dition anciennes que Naudé, pour traiter 
de frivole une raifon auffi folide , que celle 
que ce Savant a puifée dans des faits > & 
cela après un Examen de tant de miliers 
d'anciennes Editions ? Peut être que ceux 
qui ont feit une Etude particulière de ces 
anciennes Editions, trouveront le raifone-
ment de Mr. de Boze, fur le Papier & fur 
les Papeteries, plus foible que le leur ne 
lui peut paroîcre. Tout le monde convien-

• Pag. 266. 
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dra, que le Papier étoit alors une Invention 
aflez nouvelle en Europe, qu'il n'y avoit 
peut-être pas la centième partie des Ma
nufactures qu'il y a aujourd'hui ; qu'aucune 
Edition, où il y la Date & le Nom d'un 
autre Imprimeur, ne porte la même mar
que ; je veux dire précifément la même 
Tête de Taureau, puis que j'ai remarqué 
cinq diferentes marques avec cette Tête. 
Mr. l'Abé Salher dans la féconde de ces 
trois Diflertations affûre lui même*, que 
fes Recherches ne lui ont pas fourni la plus 
légère raifon de (oupçoner, que la Règle 
de Naudè pût être jamais trompeufe , en 
ajoutant que c'eft à ceux, qui voudront la 
démentir à produire les Cas, où elle fe trou
ve faufle. D'ailleurs aucun Imprimeur n'a 
voulu fe cacher, puis qu'il n'y avoit point 
de Privilège , qui les empêchât d'établir 
des Imprimeries; & qu'au contraire tout 
les premiers Imprimeurs, corne Gering & 
fes Affociés, à Paris ; Sckrveinheim & Panartz* 
à'fyme-, Jean de Spire, à Venife &c. fe font 
fait une grande gloire d'avoir fait conoitre 
cet Art dans ces Villes là. Jean Mentel lui 
même, qui demeuroit pourtant dans une 
Ville de l'Empire, & afTez voifme de Maïence* 
ne fe faifoit point fcrupule de mettre (on 
Nom à les Editions, dè*> l'An 1466. Quels 

1m-
* Fag. 251, 
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Imprimeurs donc n'auroient pas^bfé mettre 
leur Nom » ni leur Demeure à leurs Editions, 
que Mr. de Boze traite de clandeflincs ? Voila 
qui fufitpourle coup. Je vais préfentement 
vous faire part, Monfleur^ de ce que j'ai 
vu dans quelques Bibliothèques de Franc-
fart & de Maïence ; mais je me bornerai 9 
corne je Pai dit, à quelques Livres rares 

* que j ai remarqué. 
J'aurois d'abord fouhaité d'examiner ceux 

qui fe trouvent dans la Bibliothèque de 
Baie, mais j'y arrivai par uue forte Pluïe 9 
qui ne cefla point pendant une Nuit & la 
moitié d'un jour, que je refhi dans cette 
Ville là ; ainfi je ne pus fatistaire ma curio-
fité. j'arrivai à Francfort, le 26me Juilet 
de l'Année dernière. Mr. K>ch , Secrétaire 
de la Comiffîon Impériale pour les Livresf 
me mena à la Bibliothèque , pour la pré-
miére fois, le 29. J'y trouvois Mr. le Doc 
leur Kneyfelj Bibliothécaire de cette Ville 
Impériale, qui eft un Home très Savant. 
Il eût la complaifance de m'ouvrir la Bi
bliothèque toutes les fois que j'en eus 
envie, quoi que fon Logement (oit dans 
un Quartier aflez éloigné. Mr. le Doâeur 
Houpk* 1 ancien Bibliothécaire , & préfente
ment Sénateur, s'y trouvoit aufïi ordinaire
ment. Je m'étendrai d'autant moins fur le* 
Livres que j'y ai remarqué, que l'on trouve 

la 
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h, Defcription de !a plupart dans pluficuri 
Auteurs. Voici ceux qui atiiérent mon a-
tentiou. 

1. Biblia 'Faufii & Scbeferi de 1462. 
Duobus Tomif$ fed uno Volttmine comprehenfa f 
in Membranis expreffa, c, Çcutis £fj* fubfcrip-
tione aâ fintm utriusque Tomi » Fol. 

2. Ludolphi Cartkufienfn Vit a Chrifli 1474. 
Toi fn.L & Typogr. Chat tu cum Hume-
rus crjfiris ( uti vocant : ) Arabicis, fed pro 
more ejm fecli exprejfus fit , Ce/. Ujjenbacbim 
illiun, fed ma le, fer ittf^. exprefjit. 

3» Sextus Decretaliam \ Moguncia fer Joh. 
Yujl Civem, & Petrum Schoifer de Gtrmheim 
1467. Met&brana Foi 

4. Folia quinque, cum dimidio $ aut Ji ma-
vis y folia undecim » quorum femper duo funt 
conglutinata \ fub Titulo : ( adfcripto ) Cofteri 
Harlcmenfis Typographie prima Rudimen
ts. Continent figurât quafdam colorât as cum 
mfcriptionibus & explicatiombm \ omnia Tabu
la ligneis excufa ; £5* quidem referunt Marty-
riunt S. Johannis Evangelijla in tribus prioribust 
in 8. pojierioribus vero partent Apocalipfeos \ 
Textus (uti vocant) ultima pagina incipit* 
£5? accepi librum, ufque ad gentibus & lin-
guis in fine p:igina adfunt imagine* Enochi &? 
Eli* ; additif verbis fequentibus, & Dominus 
Jefus Chriftus interficiet te Spiritu Oris fui* 
& defirneHIuttratione advcntus fui. Adfunt 

in 



2o6 J O U R N A L H E L V É T I Q U E 

in imu pagina fignatur a ; & quidem in la . lit. 
a. &fic deinde ufque ad Ut. i. inchifivè, fexta 
vero, feptima & o&ava , litera f* infignita 
funty cujus caufà & ratio me latetj fignum 
Charta citharam fere referti Sequuntur duo 
vel tria fol\a% ( cum priora duo itidem fint 
congùitinata. ) qua vero funt ejusdem nec Char-
ta* nec imprejjionù, cumprœcedentibut* Cba-
raàerikt* gotbich maximh vel mifjalium Mini-
mis ; attamen etiam tabulis ligneis imprejfa ; 
pagina prima pars fuperior exhiba figura* feu 
Imagines quatuor* cum verbts & provideas 
amicis ; inferior autem adificium , Equum 
quibm aâjungitur , intende Thefauro, pagi* 
na fecunda incipit, bona ufurpatio , tertia, 
tetnptacis Diaboli de vana gloria; etiam 
in his folii* adfunt fignatura. Textus ubique 
efl circulo inclufus> fignum Charta vero bilanx. 
Eodem Volumine continetur, Spiegel menfch-
licher behaltnufle &c. Germanice, imprejjum 
Hputlingen pet Michael Greiffen : ( hic deficiunt 
quadam) 148*- c* fig. integrumhoc Volumen 
in folio, è Bibliotbeca Ufenbacbiana in pu-
biicam Francofurtenfem tranfiiU 

ç. démentis conjlitutiones &c. per Micb. 
Wenfslerin Urbe Bafilea 1+76. 6.Non May Fol. 
Charta Capite bovino infignita, non ad Modum 
Faujlina > fed cruce breviori fuper addità \ adr 
haret Scxtus Decretalium, ibid. apud eund. 
eodem» 

\6. De-
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€. Decretale cum glojja Ordinaria D. Bern-

hardi j ïbid. ap. eund. Fol. fign. Cbarta iterum 
idem Caput bçvinum five vitulinum9 quod 
in N°. f. adparet. 

7. Andréa de Yferina legum Evangefijla 
h&ura in ufibus feudorum \ Neapoti per Sixtum 
tiejjinget, 1477. Fol fignum Cbarta CapuO 
bovinum, fed ctucis locd impofitum ejl trifo-
lium. 

8. Guidonis Hifiotia Trojana, f n. & /. 
Toi adharet. Hifioria Alexandri M. ibidem. 
Char ta fignum in ambobus idem ejl, quod in 
La&antio, de que infra; CharaBms perve-
tufli & Typographie primordia referentes. 

9. Mammetra8m> per Petrum Scboifer 
de Gernsbeim, in Civitate Maguncia, 1479. 
Fol. 0. [cutis. Chatta fignum fyfa. 

10. Flores utriufque Juris\ impr. Colonie 
per me Petrum de Olpe, 1477. Fol. fignum 
Cbatta baud facile de finiri pote fi. 

H . Tbeurdan^ Edith altéra de 1717. in 
Membranâ, altéra veto Anni 1 f 19. in Cbar
ta i c.fig. fol. 

12. Cijlafeu Arca dua, lingua ethiopkai 
Chara&eres imprejforios fufos continentes -, qui* 
bus olim Hiobm Ludolphw uftts fat. 

Voila les Livres les plus remarquables 
que j'ai trouvé dans la Bibliothèque de 
Francfort. Je pourrois bien douer une Lifte 
plut étcndUe, des Livres rares en général, 

ou 
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ou des Anciennes Editions du XV. Siècle, 
& du comencemcnt du XVI. qui s'y trou, 
vent, mais je veux abréger ma Rela
tion. 

Corne je né pouvois efpérer de finir fi. 
tôt mes afeires auprès de S. Exe. M. le 
Courte de Bunauw y Miniftre de S. M. I. à 
Francfort y & me fouvenant d'avoir lu dans 
Schtvarzt que dans le Couvent'des Char
treux de Maïence, il y avoit uiie Bible de 
la première Impreffion , & qui devoit être 
un Prêtent de Quttemberg même, je pris 
la Refolution de m'y rendre, uniquement 
pour voir cette Pièce fi rare. J'éxécutois 
mon deflein le j f. juillet. En arrivant, 
dans cette Ville je m'aperçus qu'elle niéri-
toit mieux mon atention, que je n'avois 
crû. Je ne m'y étois point arrêté en 1723. 
lors que j'y paflbis, à mon retour de France 
& d'Hollande} ainfi je me déterminai d'y 
faire quelque (ejour. Le 1. Août je vi-
fitai le Couvent de St. Jaques, de l'Ordre 
de S*. Benoit. Le Prieur & plufieurs des 
Religieux me firent un très bon acueil, & 
Je pris dans leur Bibliothèque» la Note des 
Livres (ûivants. 

I. Pfalterium\ in tiembr. Fol. in fine fe-
quentia habens. Piefens Ffalmorunt Codex ve~ 
vuflatc Captalium âecoratus, rubricàtionibus* 
quefuficunter dijlin&m , aiinventione artifeiofa 

im 
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imprimendi ac Cara&erizandi , abfque ul/a 
Calami exaratione fie effigiatus Ç£ ad lauâem 
Dei ac honorem San&i Jaccbi eft confummattu 
fer Johannem Fuji civem Maguntinum & Pe-
trum Scboifler de Gernsheim C/ericum, Anno 
DominiMxllefimoCCCCLIX. X X I X . d i e 
menfis Augufti. 

Codex ijie CharaBeribus mifjalium ntaxitm$> 
&> hauddubïè f Hgncîs > impreffus fuit j cum 
notulis mufich, 

2. Idem denuoi Cbartà. 
3. Catholicon , cum fubfcriptione à varia 

Autkoribus memoratd % M C C C C L X. 
Membr. Foi 

4. Idem denuo Chartâ. 
f. Petrus Paduamit in Ariflotelem ; Mantu* 

\ub divo Marchione Ludovico per me Paulum Jo
hannem de Puzbach. Almannumf Magontinenfis 
DiocefisfubAnno JubiUi M C C C C L X X V . 
Foi Chartâ. 

6. Décretaki cui Subfcriptiofequens. Anno In* 
carnationh Dominice M C C C C L X X I I I . 
pre. Dno. Adolpho &c. hoc prefens Decretale 
gloffa cum ordinaria Dni. Bernhardi, non atra-
mento Ç§c. Petrus Schoiffer de Gernsheim &c. 
fuis confignando [cutis féliciter confummaviti 
Fol. maj. Ch, 

7. F. Laiïtancy Divina inflitutiones &c. per 
Fratres Presbyteros & Clertcos Congrégations 
domus Viridi Sorti adfanSlum Michaelem in 

O Opido 
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Opido Rofiûkcen partium inferims Sclavie &c. 
1476. Fol. Ch. 

8. Opus Sermonum S. Bernardu per P. Schœffer 
de Gernsheintj 147Ç. Fol. C* Scutù. Ch. 

9. Conjtitutiones Clementù Papa V. cum ap-
paratu Dni. ffoh. Andréa, per Job. Fuji, ci
vem Mogunt. & P. Schoijfer de Gemsheim, 
Clericum ejusdem Diocefis. M C C C C L X . 
2f. die Juniifol. Membr. 

10. Decretum Gratianiper Henr. Eggenjlein 
Artium liberalium Magijlrum & civem in 
Argentina% 1472. Fol. ChartL 

11. Guil Duranti Spéculum judiciale in 
celebri Argent. Vrbe fa&orïbiu Jeorio Hujjher 
& Job. Behgnhub Clerico Moguntino 1473. 
fol. Ch. 

12. Valeritu Maximw* per Petr. Schoifflr 
Je Gemsheim 147.1 c. fcutà fol. adkaret ex 
gejlis Roman. S. N.A.& L pervetujlm. 

13. Venerabilis fratrù Barth. de Chaimis de 
Mediolano, Ordinis minorum, Interragatorium 
feu conjejfionale perutile > alias poli imprejfionei 
m compluribuî loch emendatum. A. D. 1478. 
in nobili Vrbe Moguntia per Petr. Schœjfer de 
Gemsheim c. Scut. 4. Charta ; adjungitur. 
TraSfatus de corre&ione fratema* & Trafit. 
JEnei. Sylvii contra Bohemos> uterque f n. 
A& l. 

14. EpiJloU S. Cypriam* per findel de Spira 
1471- H Ch. 

1 ç, Màmi 
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T{. MammetreShss 1470. pet Petrum 
Schaffer de Germheim* fol. Membr. c.fcutù. 

16. Denuo idem, Charte 
17. Buridani Quafiones morales Cura Egidii 

delfi Socii Sorbon. per Wolfgang Hopyl. 1^89. 
Folio. 

Le même Jour je fus à la Bibliothèque 
des Chartreux , & voici les Livres rares que 
j'y trouvai. 

1. Biblia facra, fol. in duo Volumina dif-
tinlia ; N*. 13. & 14. Cara&èrc AtiJJalium9 

fed tantùper minori illo , que Pfalterium fupra 
memoratum fuit excufum ; pagina in duos Ca-
lumnas , uti vocant > divifis , prior pagina pri
ma Pars expletur lineis 40. altéra Pars Jive 
Columna incipitj ingrefïîs: aliud extra Ut-
hzm,& finitur hicparqgraphus 2\.&femilineù 
ufque ad quid loquar de &c. inde ad finem 
pagina, funt 18. Une a, Haut omnino numéro 
linearum refpondeat prima pagina, feddolendum» 
quod in fine Nehemia & ab initio Efdra 14» 
folia deficiant ; Totum Opus in Çbartfr, Capitê 
Bubulino infignitâ > impreffum efl. 

2. Biblia * Fol Colonia per Conradum de 
Homborch, haud addito Anno imprefflonk % in-
figniu Charta funt Rpfa , bilanx &c. 

3. À lia, fol. apud Koburger 1477. 
4 . Ad 6° . Exemplaria tria, PJalterii de 

14^9. de qub fupra', in Ecclefia Choro extan-
tia , & quibtu Rfligicjï quotidiè utuntur. 

O 2 Le 
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Le 2. Août, je vis la Bibliothèque de 
l'Fglile Cathédrale de St. Martin, & fy 
diftinguai les Livres fuivans. 

i . Biblia, imprejja per Bernardum Richel 
• Civem Bafileenfem, 14,77. foi c. fcutis. Char-

ta. Caput bovinum refert, fed non idem, quod 
Ma, quâ Yaufius utebatur. 

2 P . Biblia Germanie a 5 Auguftœ Vind. per 
Anton. Sorg. 1477. fol. 

3. Le&ionarim Ecclefie coîlegiate fanBorum 
JAauricii & Marie Magdalene ad Sudarium 
Domini Hallen &c. ImpreJJore Melchior Lotter 
Cive Liptzenfi 172y. in Membr. jol. Cba-
ra&. maj Miflal. 

4. La&antius , in Monafterio fublacenfi r 
M C C C C L X V. fil. Ch. CharaBeres non 
plané Italiciy nec ad modum omnino Faufti, 
fed utrofque aliquomodo referunt ; fignum Qhar-
ta notavi > fed definire , vel ad vivum illud 
delineare > in prafenti non licet. 

j * . Secunda Secunda S. Tkoma, vide fuprâ. 
6. 7. Libri, Catholicon nuncupati, & ejus-

iem édition à de quâ fuprâ , bina exemplaria ; 
ulterum in Membranat alterum, verè in Chartâ. 

8. Décréta Gratiani per Hem. Bggejlein , 
I47 r .fil Cbara&eres rudes, & majusculi fats). 

g. Décretalia per Sckœjfer 1473. Fol. 
10. Eadem , cum Subfcriptione fequenti 

Domini noftri Jefu Xi. à nativitate Anne 
M C C C C L X X I X . menfis mardi idus 

[exto* 
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fexto ; fede - applicam fixto 4*0. OrbU mo-
narchiam auflralium àucum ex antiqua fami-
lia Friderico IIL urbisque Maguntine Diethero 
de Tfenberg cum principatu archipfularem obti-
nentibus > pofi apud jam *di&am nobilem Ur-
bem primum inde a VaduanU accurata dihgen- % 

tia fadas emendacoms nunc tercta velut igné 
ardentijfîmo aurum le&ione previa maturate 
examinate probateque féliciter finiunt débita 
cum apparat u décret aies Gregoriane omn'um 
rêvera hoc prs. teflimonium perhibentibus cor-
re&ijfîme Petro Schoiffer de Gernsheim cujut 
armis fignantur auBore cun&ipotentis agente 
gram cui phenis honor & gloria Amen. Char ta. 
foi c. feu ta, cum fig. & lit. init. auro & 
coloribus eleganter pi&is. 

11. façonnâtis Codex OJtc. 4. per Faujl 
& Scbœfer, 14^9. 6. die 0#. fol. Chartâ. 

12. Clémentine , cum aparatu Joh. Andréa, 
Moguntia per Schoyffer 1476. Fol. Chartâ. 

13. Eadem j Argentin* per EggeHein 1471. 
foi Chartâ. 

14. Panormitanm fuper primum Decreta-
lium , Bafileœ 1477. Typographi nomine 
omifjo. 

Voilà , Monfieur, tout ce que j'ai vu 
de plus remarquable, en fait d'anciennes 
Editions, dans les Bibliothèques de Maïence. 
Il s'en trouveroit encore quantité d'autres ; 
mais le peu de féjour, que j'y ai fait, & 

O i l'igno-
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l'ignorance des Bibliothécaires , qui ne fa-
voient pas eux-mêmes, que ces Biblio
thèques pofledoient de telles Editions , font 
caufe, que je n'ai pu faire une plus ample 
IVioiffon. Le Bibliothécaire des Chartreux 
ne conoiflbit pas feulement la Bible dont 
j'ai parlé ; delorte, que je fus obligé de 
me faire montrer les Tablettes, où le trou* 
voient les Bibles. A celle de PEglife Ca
thédrale , le Bibliothécaire ne pouvoit me 
faire voir aucune Edition ancienne, ainfî je 
tâcha de les déterrer moi même. Je fus 
aidé en cela par un jeune Abé , qui, par 
Ordre du Prédicateur de cette Eglife, Ho
me gracieux & poli, m'acompagna pour 
me taire voir ce qu'il y avoit de remarqua
ble à Maïence. 

Si je voulois vous doner, Monfieur » 
une Relation circonftanciée de mon Voiage, 
je devrois vous parler encore ; de la Cour 
Impériale; de celles des Eledeurs de Maience 
& Palatin ; des Villes de Francfort > Materne, 
Hanau, Manheim , Heidelberg, & de quan
tité d'autres,- de l'Armée Alliée, que je vis 
en Alface deux Jours avant fa retraite,- de 
la Mailon de Ville de Francfort, & de la 
Bulle d'Or * qu'on y confeeve ; & enfin de 
pluûeurs autres chofes, que j'ai vues, ou 
qui me font arrivées. Mais come mon 
dellein n'a été que de vous faire part de 

ce 
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ce qui a raport à mon fujet, je finirai, 
par des Réflexions fur quelques unes des 
Editions que j'ai indiquées. 

Vous croiez peut-être, Monfieur<> que je 
fuis converti au fujet des dates de ces an
ciennes Editions, & qu'après les avoir viîes 
& examinées moi même, je les reconoi-
trai pour bones, réelles & hors de doute. 
Point du tout : Je ne fuis que plus fortifié 
dans mes fentimens & je crois : 

i° . Que Pierre Schœffer étoit, fort ambi
tieux , & qu'il cherchoit non feulement de 
pafler pour être un des premiers Inventeurs 
de l'Imprimerie; mais que s'il avoit été 
pofïîble, il auroit peut être cherché à dé
pouiller Fuji, (on beau Père , de cette 
gloire, corne celui - ci avoit fait à l'égard 
de Guttemberg. Il n'y a qu'à voir avec quel
les exagérations il parle de (es Editions , 
dans la Soufcription No. 10. de la dernière 
des Liftes, que j'ai donées ; & fon Fils ne 
lui a pas mal reiïemblé dans les fiennes, 

2o. Les plus anciens Auteurs aïant 
affuré , que F*/? a vendu (es premiers Li
vres pour Manufcrits ; ce qui a été nié par 
d autres, mais (ans preuves ; il faut s'en te
nir au premier fentiment , corne le plus 
probable ; (ur tout puis qu'il (e trouve tant 
d'anciennes Editions fans Soufcription ni 
date, & cependant avec du Papier àl la 

Tête 
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Tête de Taureau, & avec la même Mar
que que celui dont Fauji fe fervoit. De 
l'aveu même de M*, de Boze, l'Imprime
rie de Faufi le trouvoit en état dès l'An 
iq.72 de (orte que» s'il a encore vendu 
de fes Bib^s de 1462. à Paris, corne vous 
le ftipofés avec beaucoup de raifon; que 
celles ci furent vendues pour Manufcrites 
(uivant l'Opinion générale; & que ce ne 
fut qu'en 1462. qu'il comença à mettre fon 
Nom fur la Bible Allemande, il devoit na
turellement imprimer bien des Ouvrages 
dans l'efpace de dix Ans. 

}. Cela étant, je veux croire, qu'une des 
Editions du Pleautier a été donée par Fujl> 
ou leul, ou lors qu'il étoit encore en So
ciété avec Guttembergi mais fans Soufcrip-
tion. 

4. Que tous les autres Livres > Qatholicoriy 
Durandi B^tionaliê y Bible de 1462. &c. ont 
été peut être imprimés dans les Années > 
que la Soufcription indique 1 mais que tou
tes ces Soufcriptions ont été faites après 
coup par Schaflcr, qui vouloit avoir part à 
cette Gloire f ians le (ouvenir qu'il étoit 
nommé Puer dans celles des Ofices de Ci 
ceron. Ce que je viens de dire fe confir
me , en ce qu'on trouve à Bâle y corne je 
Tai dit dans ma première Diflertation, un 
Durandi B&tionale, fans Soufcription qui 

avoit 
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avoit pourtant déjà apartenu à un Particu
lier en 14^4. 

Mon fentiment eft encore apuïé par les 
Bibles de trois différentes Editions, dont 
parle Mr. PAbé S allier. Le fait eft réel ,* 
caria premièredonée par Guttcmberg, avec 
des Caraétères de Bois, eft celle, qui fe 
trouve chez les Chartreux à Maience, dont 
j'ai doné la Description : La féconde eft 
celle de la Bibliothèque At Berne: Latroi-
fiéme c'eft la prétendue Edition de 1462. 
Il faut obferver, que jufqu'à-ce que j'cufle 
vu l'Edition de Maience, je croïois que 
celle de Berne étoit la première , par les rai-
fons que j'en ai douées dans ma première 
Diflertation ; & fi je n'avois pas examiné 
à Francfort la prétendue Bible de 1462. 
j'aurois encore crû que celle ci étoit anté
rieure ; mais aïant pu examiner les trois Edi
tions , je vois que celle de Berne eft pofté-
rieure à celle de Guttentberg, & antérieure 
à celle de Maience ; car le Caraélère tient 
suffi un milieu entre les deux autres : 11 
«'eft pas fi gros, que celui de la première, 
mais beaucoup plus grofïîer & plus mal 
fondu, que celui de la dernière. Et pour 
preuve de cette difFérence, j'ai pris Note 
des Paflages fuivans : Dans la féconde les 
mots Ajjirios Parthos fe trouvent dans la fé
conde Colonne de la première page : Li
gue 401e dans la prétendue Edition de 1462. 
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la première Colonne finit par les mêmes 
mots. Dans celle là jufqu'au Paragraphe 
quidloquar i i! y a dans la féconde Colomne 
dix lignes : Dans celle-ci, il y en à 6.& demi 
& la féconde Colomne finit par inter cetera* : 
Ce qui fe trouve dans la nôtre à la ligne 
6me de la première Colomne de la fécon
de page. Enfin le PafTage, mal indiqué 
par Vogtt in avibm au lieu de inamihm 
Chap. 37. d'Efaïe, fe trouve dans celle de 
Berne à la Ligne 20. de la première Colon
ne de la page, & dans celle de Francfortf 
à la ligne 9. de la féconde Colonne. Tout 
cela fait voir, que ce font deux Editions 
diflindes, & la diférence de la beauté des 
Cara&ères, qui efl toute à l'avantage de 
ceUe qu'on doue; pour être de 1462., 
fait voir que celle de Berne eft la féconde 
Edition, & l'autre la troifiéme- Mais fi 
nous rcflechifTons, corne j'ai fait dans mes 
deux précédentes Differtations» que fuivant 
toute aparence , la première Edition ne fut 
pas achevée, ou du moins pas débitée eu 
145*5'. puifque fans cela la Société n'auroit 
pas été fi épuifëe d'Argent; on ne conce
vra pas facilement, que dans une efpace 
de 7. Ans, aïant encore tous les Exem
plaires de la première Edition , on en ait 
imprimé encore deux autres, outre une Al
lemande, qui eft iuconteftablement de 1462, 
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& tant d'autres Ouvrages atribués à Fauli , 
feul , par ceux qui défavouent les dates, 
ou à Fauji & Schaffir par les autres. On 
peut donc conclure de là, 6c de ce que 
dans quelques Exemplaires de la même E-
dition, la Soufcription manque, que mon 
ioupçon peut-être bien fondé & fe tour
ner en certitude. J'ajouterai encore, qu'il 
y a bien des anciennes Editions que l'on 
ignore• & pour preuve, on n'a qu'à voir 
la Soufcription dans De Cbaimls de la Bi
bliothèque de S*. Jaqtdes > que j'ai indiquée 
fous N°. 13. ou Scbœffer dit en 14.78- Allas 
pq/l imprejfiones > quoi que je n'en conoifle 
point d'antérieure. 

Je ne m'étendrai pas d'avantage là 
deflus , puis que mes autres raifons fe 
trouvent fufifamment déduites dans mes 
précédentes Diflertations, & même dans 
celle • ci à l'ocafion de ce que Mr. De 
Boze avoit avancé fur le Pfeautier de 
14 T 7. Et quoi que ce Sujet ait été très 
rebatu depuis quelque tems, corne vous 
le dites très bien, il eft certain, que fans 
la pafïîon qu£ l'on a eu d'écrire fur l'Im
primerie , depuis environ cinq Ans, 011 
auroit entièrement perdu de vue tout ce 
qui pouvoit éclaircir ôc débrouiller le Mif-
fàre de l'Origine de cet Art 6c de tou
tes (es circonftaaces. Oa doit donc avoir 

Obli-
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Obligation aux Savans qui ont bien vou -
lu y contribuer, & on Vous eft en par
ticulier très redevable des curieufes & fa-
vantes Recherches , & des Découvertes 
utiles dont vous avez enrichi cette Ma
tière » come vous faites toutes celles que 
Vous traitez. 

J'ai Thoneur d'être &c. 

B E R N E le 18. S. E N G E L , 

AOÛT I74Ï* Bibliothécaire de Berne. 

L E T -
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S«r «n Article des Mémoires de Trévoux t 

contre feu Mr. B U K N E T , Evéque de 
Salisburi *. 

i 

M O N S I E U R , 

VOus me marquiés , il y a déjà quel
que tems , que vous lifez avec plai-

fir les Journaux i & que c'elî un de vos 
plus agréables amufemens, mais qu'il yen 
a qui ne parviennent pas jufqu'à vous. Vous 
me citiez, par exemple , les Mémoires de 
Trévoux. Vous ajoutiez que me trouvant 
à portée de les lire . je vous ferois plaifîr 
de vous en rendre raifon de teins en tems 
& de vous en comuniquer ce que je trou-
verois à propos. Je l'ai déjà fait une fois 
ou deux , & je vai continuer encore au 
jourd'hui Je ne vous promets rien ce 
fort nouveau, parce que nos Libraires no 
reçoivent ce Journal qus deux fois l'année. 

Corne vous me laifiez le Maitre du choix, 
je vai vous faire part de ce qui m'a le plus 

fra-
• Mémoltes de Trévoux, Février I74J- pag. a*9' 
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frapé dans le dernier Volume que j'ai lu. 
J'ai été furpris d'y trouver une violente 
Satire contre le cékbrc Gilbert Burnet, E-
vêque de Salisburi. On a dit de ce Savant 
que c'étoit un de ces Homes fur qui ou 
n'a point fû garder de milieu. 11 a été ad. 
miré par les uns, & maltraité par les au
tres d'une manière indigne. Il a reçu d'un 
côté bien des éloges, & de l'autre, il a 
efluïé bien des injures. ]I a été croifé ou 
plutôt perfécuté pendant fa vief & long-
tems après fa mort, il y a des gens qui fe 
plaifent à flétrir encore fa Mémoire. 

Les Jéfuites fe font diflinguez parmi ces 
derniers- Leurs Journalilles viennent d'ex
haler leur-bile contre ce Prélat, d'une ma
nière à ne garder plus aucune mefure. Ou 
favoit bien que la Société ne l'avoit jamais 
aimé ; mais on n'auroit pas crû qu'elle gar-
,dât fi long-tems fa rancune, & que plus 
de ?0. Ans après fa mort, elle montrât 
encore tant d'acharnement contre lui. Il 
y a des Gens qui croient qu'il n'y a pas 
de la générofité à ataquer des Perfones 
qui ne font plus en état de fe défendre. 
D'autres difent qu'il ejl permis de couper 
& de trancher fur les morts , corne Ion 
veut ; parce qu ils ne /entent plus rien *. 
Les Journaliftes de Trévoux qui nous ont 

do-
* Mém» de Tiévoux, Mai 1724. pag. 822. 
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doné cette Maxime, l'ont fuivie fort régu* 
lierement. Je vai vous aprendre à quelle 
ocafion leur mauvaife humeur contre l'an
cien Evêque de Salisburi f s'eft ainfi ré
veillée. 

Ils donoient l'Extrait d'un Nouvel A-
brègè Chronologique de tHijloire de France* 
par Mr. le Préfident Hénaut. Cet Auteur 
pour doner le caradtère de Charles IL Roi 
d'Angleterre, eft allé malheureufement ci
ter ce qu'en a dit Mr. Eurnet dans fes Mé
moires. Au feul nom de Burnet, voilà 
nos lournaliftes aux Champs. Ils ne (e pofle-
dent plus, & oubliant leur Auteur princi
pal, ils fe jettent à corps perdu fur celui 
qui étoit Amplement cité. Ils ne peuvent 
plus le quiter, & ils remplirent à peu près 
une Feuille d'impreffion, des plus violen
tes injures contre lui. 

Je n'ai pas befoin de vous rapeller, 
Monfieur, ce qu'eft Mr. Eurnet dans la Ré
publique des Lettres. Il y eft regardé par 
tous les Juges défintéreilcz, corne un Sa
vant d'un mérite diftingué. On eu peut 
juger par fes Ecrits. Celui qui lui a tait le 
plus d'honeur , c'eft fon Hijioire de la /y-
formation. Je fai que vous avez lu cet Ou
vrage : Ainfi je ne m'arrêterai pas à vous 
en faire fentir le prix. Mais peut-être ne 
{avez - vous pas une circonftance fort glo-

rieufe 
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rieufe à l'Auteur, c'efl: que le Parlement en 
Corps Peu remercia , à peu près come il 
a remercié dans la luite le Duc de Marlbo-
rou* pour les grands fervices rendus à la 
Nation. Vous trouverez cette particularité 
dans un Floge de ce Prélat, inféré dans le 
Journal Littraire de la Haïe. L'Auteur de 
cet Eloge dit de la plupart des Ouvrages 
de ce Savant, & en particulier de fou 
Hijloirg de la déformation, qu'il n'y a que 
des Gens aveuglez, par la pajjion, qui ne Us 
aient ejlimez infiniment *. 

Mais voici d'autres Journaliftes qui le pren
nent fur un ton bien diférent. » Nous ne 
„ parons point ici de fon Hijloire de la Ré-
,, formation Anglicane, difent ceux de Tré-
, , voux » les faufTetez qui y régnent font 
„ un objet de controverfe. Ceft de ce 
„ qu'il apelle lui même, VHiftoire de Jcn 
, , tems. Nous avons crû qu'il étoit de Pin-
„ tèrêt d'un Public, peu en garde contre 
„ le faux qui règne dans ce Livre, qu'on 
,, le mit à portée de le lire avec les prc-
„ cautions qu'exigent le caradère perfo-
v nel d'un Auteur toujours décrié pour fa 
„ mauvaife foi * chez tous ceux qui Pont 
i, conu. Sa hardiefle a altérer les Evéne-
,, mens va iouvent jufqu'à Pimpofture. 
„ Quand il eft queltion de noircir ceux 

qui 
* Journal Liiéiaiie, Tome VI* p* 202* 
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l] qui n'étoient pas de fon Parti 9 ou de 
„ décrier l'Eglife Romaine, ajoutent-ils, les 
„ Fables les plus abfurdes deviennent en-
„ tre les mains des faits réels > come un 
„ Propos des Haies, le Savetier du Coin, 
,, ou la Comére du Quartier, font pour lui 
„ des garans furs & des autorités graves. 

Que dites vous, Monfieur % de la gravi
té de ce Aile? Mais ce n'eft pas dequoi 
il eft queftion. Il s'agit de la fidélité des 
Mémoires de Mr. Burnet. Vous jugez bien 
que je ne faurois entrer dans cette difeu-
tion. Je crois qu'on doit d'abord reco-
noitre de bone foi, que dans un Ouvrage 
d'aufïi longue haleine que celui-là, il eft 
bien dificile que tous les faits y foïent 
parfaitement conftatez. On y en trouve 
quelquefois où il refte encore de Pobfcu-
rité , & dont il paroit que l'Auteur n'a pas 
bien pénétré le Miftère *. Mais ce que 
Ton peut (outenir hardiment, c'eft que le 
caradère du feu Evêque de Salisburi étoit 
la fmcérité & la candeur. S'il a quelque-
ibis avancé des chofes qui ne fe trouvent 
pas exactement vraies , il faut dire avec 
le fage Père Niceren, que s*ila raporté quel
quefois des faits éloignez de la vérité » il les 
a du moins reportez de bone foi **• 

P Par-

* La naiflancepar exemple, du Prétendant Prince de Gales, 
* ' Hommes illuftics, Toro. yi. p, 34* 
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Parmi les faufletés palpables que Içâ 
Journaliftes prétendent avoir remarqué dan» 
ces Mémoires de Burnet, ils n'ont pas ou
blié la manière dont il a parlé du fameux 
Livre de Monf. de Meaux. „ VEpofitim 
,» de la Foi, difcut-ils, cet Ouvrage fifoli-
5, de, fi judicieux, fi précis, fi aprouvé 
„ dans toutes les parties de TEglifeCatholi-
f , que*& où fa Créanceleft mife dans un jour 
n auifi fimple & aufli vrai qu'il eft beau, 
9f tfefi répréfenté par le Dodeurl Burnet 
Î, que come un Livre où tEvêque de Meaux 
(Boffuet) couvre de fard avec la dernière 
a, propreté) tout ce que PBglife Romaine a dû 
& ktdeux. 

Je vous demande, Monfieur* où c'eft 
que vous trouvez le plus de témérité* ou 
a dire ^uc ies fentimens de l'Eglife Ro
maine (ont déguîfe^ dans le Livre de /*&«-
pUtutn * ou * nier le fait? Qu'eit ce donc 
que Mr. t*ro**a avancé fur cet Ouvrage 
capticu* * qui ne foit de notoriété publique! 
h\t. de: Meaux a lu emploier (toute la déw 

licaffflc de ôn Efprit ? & toute la fine/Te 
du iangage pour deguiier le$ fentimens de 
Ion Lgiite, pour leur ôter tout ce qu'ils ont 
de choquant. Il a fu réprtfcnter la fteli» 
gioTi Catholique fous une toute autre iaecs 
qu*clle n'avnit paru jufqt'à lui, C'eit ua 
<Ubile Peintre qui a excellé lu* fuut û*n* 
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le Coloris, 5c qui a fn adroitement radier 
les diformitez des Perfonei qu'il peignoit, 
dans la vue fur tout de leur làirc trouva 
un parti qui voulut les époufer. 

Tout le monde (ait que c'a été là un 
Artifice pour ramener les Protêt lans de 
France. Si le Frontifpice du Livre tut dé
coré de PAprobation du Pape Inun,ent XL 
c'eft que le Prclat fit featir que c'ctoit \à 
une pieufe fraude propre à convertir plu-
fieurs Réformez » & à les faire reurerdans 
4e (ein de PEglife. Malgré cetie raifoii 
éblouïiTante, le Saint Père le lit féliciter 
.pendant trois ans avant que doner TApro* 
batton fîmulée qu'on lui demandoir. Ou 
fait que le Pape Clémen X. a coniiaaicneut 
réfute daprouver ce Livre, 

C'eil-là cet Ouvrage fi aprouvè dans tou
tes les parties de? Fglife Catholique. - ]e ferois 
tente de répondre aux Journalises qu'il 
iautlailïer dire cela au Savetier du Coin* ou* 
la Conére du Quartier > pour nie fervir de leurs 
nobles expreftious. 11 n'y a que quelque 
vil Artifan, ou que quelque Femmelette 
qui puiife fe tromper fi groffiérement fer 
Ja manière dont ce Livre a été envifage 
par les ditérens Partis de PEglife Romaine. 

Ce qu'il y a de finguiier c*ert que per-
fone n'eii plus éloigné que les jeluite* de 
feconoitre dans i£+poJition ua fidèle por-

P à «Mit 
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trait des fentimens de l'Eglife Catholique.' 
Ils ont dit cent fois entr'eux, qu'ils y étoient 
entièrement déguifez. Et ce qu'ils ont 
dit tout bas, le Père Maimbourg a eu la 
bone foi de l'écrire aflez ouvertement , 
quoi qu'il n'ait défigné Mr. de Meaux 
que fous un nom emprunté. Voici donc 
ce qu il dit dans fon Hijioire du Lutheranif-
nte * fur l'année i f ^ i . à Pocafion d'une 
Expofition de Foi qu'avoit fait le Cardi
nal Contarinii qui ne fatisfit ni les Catho
liques ni les Luthériens. „ On a vu de 
„ tout tems que tous ces prétendus aco. 
,, modemens & ménagemens de Religi-
„ on , qu'on a voulu faire pour réunir les 
„ Hérétiques dans ces Expofitions de Foi , 
„ qui fuprimant, ou difîimulant, ou n'ex-
„ primant qu'en termes ambigus ou trop 
,, radoucis > une partie de la Dodtrine de 
99 l'Egliiè > ne fatisfont ni les uns ni les 
„ autres, qui fe plaignent également de ce 
„ qu'on biaife dans une chofe auflï déli-
„ cate que la Foi, „ Ne trouvez vous 
pas, Monfieury qu'il eft plus aifé de reco-
noitre Mr. de IVÎeaux dans ce Portrait, 
que l'Eglife Romaine dans fon Expofition l 
Auflî perfone ne s'y eft mépris. 

Outre l'Art qui brille dans l'Ouvrage de 
Mr. de Meaux une autre chofe encore 
dût le rendre recomandabie aux yeux de 

ceux 
* Tom. I. pagf 379. 
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ceux qui jugent du prix d'un Livre par 
le (uccès qu'il a eu. VExpofition féduifît 
un très grand nombre de nos Proteftans 
de France $ & voilà dequoi la faire eftimer 
à certaine« gens qui ne jugent des chofes 
que par l'événement. Il eft vrai que ce 
tard ne trompa que ceux qui cherchoient 
à fe tromper 1 & à qui leurs paflions & 
leurs intérêts temporels cachoient encore 
plus les Erreurs de PEglife Romaine , que 
le Voile dont l'artificieux Prélat avoit iû 
les couvrir. 

Une particularité que vous ferez bien aife 
de favoir, Monfieur^ c'eft que cet Ouvra
ge fi vanté en France > ne fit pas fortune 
en Angleterre. On voulut en faire ufage 
fous le Roi Jaques IL l'année d'Après la 
Révocation de PEdit de Nantes. Mais 
l'artifice ne réuflît pas. Les Tillotfon, les 
Stillingflect & quelques autres Théologiens 
de ce genre, paflerent fi bien l'éponge 
fur le fard qu'on avoit eflaïé de mettre à 
PEglife Romaine, qu'elle parut aux yeux 
de tout le monde dans fon état naturel, 
c'eft à dire diforme & rebutante. Ces 
Ecrits polémiques n'étaient que des Bro
chures , mais la Controverfe y étoit traitée 
d'une manière fi claire & fi forte qu'on 
les recherche encore avec empreflement 
aujourd'hui * pour les placer honorablement 
dans les Bibliotèques. 
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Mr. Burwt étant en France, eut un en

tretien «n-ec le Père Bturdaloue. 1/lui rend 
Juitice daiu fes Mémoires* fur fà fagefTe & 
là modération* Mais nos Journaliftes, loin 
de lui en fivoir gré, fe fâchent encore 
contre lui à cette ocafion. *, Si on l'en 
„ croit, difent-iis» le P. Bourdaloue, dan» 
Î, un tendre cpanchement ie done à lui 
9> pour un Tolérant qui ne croit point du 
„ tout cet Axiome de Foi, que hors de 

- fî PEglife Catholique on eft hors de la 
*, voie du Salut. 

Jsavois oublié de vous dire que Ton 
trouve dam cet Extrait de Trévoux une 
demi page d'injures, dont voici quelque? 
une?. On reconoit à fe$ Maximes* difent-ils, 
un Efprit livré a Fintrigue £f? la Cabale, un 
Presbitérien décidé , un Républicain féditieux , 
*m fauteur du Tolérantijme le plus univerfel 
en matière de Religion &c. Vous jugez 
bien que regardant le mot de Tolérant, co-
me une injure, ils n'ont pas dû foufrir 
qu'on Patribuat à leur célèbre Confrère. 
Vous comprenez ce que c'eft que la To
lérance que lui done Mr. Burnet. 11 lut 
avoua dans le tête à tête qu'il n'étoit pas 
de ceux qui dannent impitoyablement tous 
*es Protcftans. Les Journaliftes ne veu
lent pas que le P. Bourdaloue ait fait cet 
vveu. I! ne s'agit pas de contefler avec 

CUX 



eiix fur un fait dont nous ne pouvons pas 
doner aujourd'hui des preuve*. Pour ren
dre ce narré fufpedt de fautfetét on nous 
dit qu'il n'eft point dans le caraâère de 
ce célèbre Prédicateur qui étoit né brujque* 
Mr. Burnet nous Ta répréfenté corne un 
home honête 9i qui favoit vivre. Ses Con
frères nous le donent corne un homegrof-
fier qui a du dire à un Savant étranger 
dès la première fois qu'ils fe voient 1 qu'il 
le regardoit come danné. Il me femble 
que pour des Gens d'efprit, come font aflu-
rément les Journaliftes f il y avoit un autre 
tour à prendre. C'étoit de (upofer que le 
P. Bourdaloue avoit pu dire efe&ivement à 
Mr. Burnet qu'il n'etoit pas de ceux qui 
dannoient tous les Proteftans, parce qu'il 
elpéroit dans le fond du coeur que plufieurs 
d'entr'eux embrafleroient la Religion Ca
tholique. Avec cette petite rcferve men
tale , pour laquelle les Cafuirtes de la So
ciété luiauroient aifémentdoné abfolution, 
on acomode tout, & on fait fubfifter l'A
xiome favori, Hors de PBglife point de Sa
lut. En lui prêtant cette reftriâion, Se 
la l«ù faifant garder in petto, on pouvoit 
fe difpenter de doner un démenti à Mr. 
Burnet. 

Mais nous en alons voir bien d'autres. 
» Pendant qu'il fut en France t la Cour de 
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n Verfailles & Louis XIV. donnent 9 s'il en 
,, faut croire les Mémoires, des marques 
,> de confidération f qui auroient flaté un 
,9 Prince étranger, à un Pédant » Ennemi 
9, mortel de Charles, de Jaques, & de la 
„ France, à un Pédant qui n'avoit d'état 
j , & de qualité que celle de Chapelain de 
„ Mr. Grimftone , Gentilhome Anglois. 
„ Pendant qu'il féjourna à Verfailles, un 
„ CaroJJh du I{oi fe trouvoit prêt pour lui... 
,, le Roi ordona qu'on eut de grands égards 
,9 pour cet Etranger. LouïXlV. veut en faire 
„ ù conquête, Patacher à fes intérêts. 

Pour rendre fufpe&s les honeurs que 
Mr. Burnet dit qu'il a reçus, on nous le 
donc pour un petit Chapelain de Mr. 
Grimftone, Garde des Archives. Il eft 
vrai qu'il ne jouiflbit alors d'aucun Bénéfi
ce un peu confidérable. Mais il n'eft pas 
dificile d'en deviner la raifon, quand on 
fe rapelle qui c'efl: qui règnoit en Angle-

i terre. Ceft par délicatefle de Confcience 
qu'il n'étoit rien de plus que fimple Cha
pelain. On fait qu'en 1680. Charles IL 
lui avoit ofert PEvêché de Chichejler, j'i/ 
vouloit s'atacher entièrement à fes intérêts *. 
Mais cette phrafe fignifioit un peu trop dans 
la bouche de ce Prince. Mr. Burnet qui 

en 

* vie du Do&ew Burnet, à la fin du Tome VI. 
de fes Mémoires. 
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en comprit toute l'étendue, remercia le 
Roi , après lui avoir fait fentir la délicatefle 
d'un femblable engagement. Vous voïez, 
Monjieur, qqe ce que les Journaliftes ont 
dit ironiquement du deflein de Louis XIV. 
attacher à Ces intérêts le DoBeur Burnet 9 eft 
exactement vrai de Charles IL Ceux qui 
ont écrit (a vie nous aprennent qu'on lui 
ofrit un Evêché dans trois ocafions difc-
rentes. 

,, Après avoir quité la France, Burnet 
„ arrive à Rome, & dès le lendemain, 
», le Pape Innocent XL lui envoie ofrir 
„ ofrir une Audience, où pour épargner 
„ à la délicatefle prétendue d'un pareil Per. 
, , fonage, un point de Cérémonial pure-
„ ment civil, auquel les Proteftans du pré. 
,, mier rang le font fi fouvent conformés, 
„ le St. Père, lui propofe, dit-ilf de do-
„ ner cette Audience au lit. 

Pour juger fi les Journaliftes font fondés 
à traiter cela de pure fanfaronade, il n'y a 
qu'à fe rapeler ce qu'on a ouï dire bien 
des fois à des Voïageurs, c'eft qu'on a 
toujours eu à Rome de grands égards pour 
les Anglois, & fur tout pour les Perlones 
de mérite de cette Nation. Il ne faut point 
s'imaginer que parce que le Do&eur Bur
net avoit toujours été contraire aux vues 
de Jaques IL pour Pétabliflement du Papif-

me 
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rne en Angleterre, le Pontife dut le re
garder de mauvais œil. La Polterité aura 
peine k croire une Anecdote qui eit pour
tant certaine » c'eil qiïOJehcalcbi ne favori-
foit point ou tout le plan du Monarque 
Ànglois. Il n'y a pour s'en convaincre 
qu'a voir cornent Cajilmain fon Amhaffa-
deur fût reçu à Home. On n'y faifoit au
cune atejtfnon à lui : Jl n'y eut que des dé-
«agrémem à efïuïer, & Ton peut affurer 
que Mr. Bmwet y fut beaucoup mieux a-
cueilli que lut : Il ne fut pont regardé 
dans cette Capitale fur le pié d'un fimpie 
Pelant, corne il a plu à nos Journalises 
de Tapeier d'une manière m îîhonête & def-
pectueufe. On Py regarda & on le traita 
fui ie pié d'un véritable Savant, à qui Ton 
dvna mille marques de confidération & 
dellime* 

Arrêtons nous un peu , ŝ il vous plaît ̂  
IJonfieur f à ce terme injurieux, & exami
nons s'il efl bien à la place. Je vous avoue 
qu'il m'a extrêmement bieffé. Je l'ai fore 
im le cœur, & je ne faurois m'ernpêcher 

ê verfer au moins dans ie fein d'un Ami 
fc«imc vous, les griefs que j'ai la deffus 
contre la malhoneteté des lournaliites. 
Quoi qu'on doive s'atendre à tout de la 
part de ces Ecrivains, contre ceux qui 
ont eu ie malheur de leur déplaire» ce 

. trait 



trait n*a pas laifle de me furprendre beau
coup* le l'ai relu plus d'une lois pour voir 
il je ne me trompois point. 

Si ceux qui ont écrit la Vie de Mr. 
Utirnet nou* raportoient qu'il ru\ un lour 
un démtîo avec un Vieux ï\',orr ^roiHer 
Se isfnoMnt * qui le traita bruu«"t?ient de 
Pédant, nous ne devrions ra en eue fort 
étoné^. Cet Ancieu Miliîmre n*etbiiun< 
que4bnMétier, pouvoir être en poifeHiom 
de traiter de cette manière tom !PS Savons. 
Son ignorance» & le peu d éducation qu*ont 
ordinairement les Gen* de Guerre, demande-
roit quelque indulgence» ou plutôt nous 
feroit méprifer ces Airs de mépris ponr les 
Gens de Lettres. Qu'un Petit Maître étour
di & déréglé dam fa conduite» apreiavoir 
efluïé une Correction un peu forte ue nô
tre Prélat» eut e(Taïét lois qu'il tVauroit 
plus été fous fes yeux, de fr vm^er de la 
Cenfure en douant à Ion f,en(eut ic tttro 
de Pédant, cela entre encore atlez bien 
dans le caraeftère des gens de cette efpèv e9 
Mais que ce terme ait cchapé à des Jour
nalises qui doivent écrire de Sang froid 
dans leur Cabinet, qu'il leur ait éckapé 
contre un véritable Savant, dans un Ou* 
vrage périodique dont le but eli de doner 
du goût pour les Belles Lettres, dans um 
Livre intitulé » Mémoires pur tes Sciences C# 

Ut 
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les Beaux-Arts, c'eft ce qui doit véritable
ment furprendre. Que dis - je que ce mot 
injurieux leur (oit écbapé ? Il y eft répété; 
on l'y trouve à diverfes reprifes. Lâché 
une feule fois, c'ctoit d-ja, au Jugement de 
tous les honêtes gens, une fois de trop. 
Mais on y eft revenu, pour eflaïer de 
faire du Do&^ir Burnet, non feulement un 
Pédant j mais un double Pédant. 

L'étonement augmente quand on fait ré
flexion que ce coup redoublé eft parti d'un 
Colège fondé pour enfeigner la Jeunefle. 
C'eft ceux qui font condannez à régenter 
que le Peuple décore ordinairement de 
ce titre. Il eft vrai qu'on loupçone d'abord 
que les Journaliftes doivent avoir eu une 
toute autre idée du mot de Pédant y quand 
ils ont doné cette Epithète à d'autres. J'ai 
donc confulté inceflamment leur Didionai-
re de Trévoux, pour voir quel lens ils 
douent à ce terme. Mais j'ai trouvé qu'ils 
y atachent la même idée que le Vulgaire. 
Selon eux, un Pédant c'eft un B^gmt, un 
Maître d'Ecole , un Home de Colège. Ne 
craignez . vous point, Monfieur , que de 
tant d'honêtes gem à qui la Mémoire du 
Dodteur Burnet eft encore chère > il ne s^cii 
trouve quelqu'un qui ienvoje ce trait malin 
à ceux qui l'ont lancé? 

11 eft vrai que pendant quelque tems 
Mr. 
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Mr. Burnet a enfeigné la Jtuncfle, mais 
voici a quelle ocafion. 11 a cté quelques 
Années Profefleur de Théologie, mais il 
l'a enfeignee en véritable Savai t. On lui 
rend la juftice qu'il l'avoit fû parfaitement 
épurer de la crafïe de l'Ecole. Je trouve 
encore qu'il a fait trois ou quatre Années 
le Métier de Précepteur. Mais la qualité 
du jeune Home dont il étoit chargé, ano
blit fort cet Emploi. L e Roi Guillaume lui 
confia en 1698. l'éducation du Duc de 
Glocejler, l'Héritier préfomtif de IaCourone 
d'Angleterre. Si une femblable Comifïîon 
eft regardée corne des Lettres de Pédanterie 
au Colège de la Rue St. Jaques, il faut 
mettre de même dans la Gaffe des Pé-
dans, les Bojfuet, les Huet, les Fènélon, & 
les Fleuri. 

Parcourons les autres fignifications que 
peut avoir le mot de Pédant, pour voir fi 
nous n'en trouverons point quelqu'une qui 
convienne au Dodteur Auglois. Pédant * 
ajoute le Didionaire de Trévoux , fe dit 
auffi d'un Home mal poli, grojfîer, qui fait 
un mauvais ufage des Sciences , qui propojefes 
fentimens d'un ton de Maître, & d'un air 
dicifif, qui difpute fur tout avec acharne
ment. 

Aucun de ces traits ne s'eft trouvé dans 
PEvêque de Salisburi j c'étoit un véritable 

Sa-
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Savant , un Savant univerfel, mais chez qus 
le bon km & le génie l'emportoient en
core fur l'érudition. Son favoir ne fantok 
rien moins que la pojjiîére du ^ abinet. 
Cétoit un Savant modefte, plein dç niport 
pour ceux qui ne pentbient pas comt iui * 
témoin ces grands principes de *î olcrance 
qu'on ofe lui reprocher dans le Journal de 
Trévoux * & qui lotit rendu fi recomandable 
parmt /ef *onèîe% gens. Ceft la juiuce que lui 
rend îe htmnil . Ateraire *. 

Un Pédstnr eil encore un Home qui fe 
prefente de mauvaife grâce * qui a l'air 
gêné & embarafle, & même une mine trille* 
chagrine & rébarbative. Nos Journaliftes 
fatiriques ne gagneront rien à enviiager 
Mr. Burnet du côté de l'extérieur. Il n'a-
voit rien moins que l'air & les manière» 
pédametques. Sa taille étoit des plus avan-
ta^eufes. Toute fa perfone avoit de la di
gnité & même de l'agrément. Sa Figure 
étoit gracieufe. Il avoit Pœil brillant & le 
teint fort vif. Ses Cheveux gris , mais en
core beaux & bien garnis a ia fin de fa 
vie , foutenoient cet air vénérable , cet air 
qui feul défiguoit un Prélat diilingué. 

Ses manières étoient polies & ailées. Il 
fe diftinguoit fur tout par (on aièbilité^ 
11 n'avoit pas de plus grand plaiiîr que de 

du* 
* l e » , v:. f. Hi4* 
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douer des marques de bo-nc aux Etrangers, 
li difoit fouvent qu'on iui a\oit fait tawe 
d'acueil dans (es Voiagcs, qu'il le croïoit 
engagé d'une manière particulière a biei* 
recevoir les Voiageurs, Pour peu qu'iis 
lui fuflTent recomandez» ou qu'ils fuffem; 
recoinandabies, ils retournoiem chez eu* 
pénétrez de (es honètetez* O 1 n'a pas ou-
blie cette excellente qualité dans fon Eloge 
Hiftorique. Mais ce n'eft pas de là que je 
l3ai tirée, le me (uis trouvé dans le cas» 
je veux dire du nombre de ceux qui lu* 
Croient recomandez & qui I ont été reçu» 
de la manière la plus obligeante. J'ai eut 
Thoneur de manger vingt ibis chez lui. S«* 
Converiation aflaifonoit les Repas qu'il do-
noit. Elle étoit non feulement fpirituelta 
& ailée t mais encore des plus enjouées* 
Paffez moi , je vous prie * cette éfuiion de; 
cœur en faveur de ce digne Prélat fi in« 
juitement maltraité. 

J'oubliois un caradère du Pédant, que 
le Dklionaire de Trévoux n'a pas omis 9 

& qu'il eli bon de voir auffi s'il ne con
viendrait point au Savant qu'on a voulu 
nous douer pour tel. La Pédanterie conjifl* 
encore a relever des chofes bajjh & petites 1 à 
faire unie vaine montre de fa Science, à Aéckifif 
outrafeulcwent ceux qui ne font yat de nètn$ 

feuummt Jur l'EtitiHlogi d'un m^f j#f Pin* 
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telligence d'un Pajfige de Suétone & ^'Ho
race , corne i*il sagiffoit de la Religion &? de 
VEtat. 

Rien de plus éloigné de ce caradlère 
que Tétoit nôtre Savant Anglois, Voici 
un trait par où vous en pourez juger, & 
dont j'ai été témoin. Jétois en Angleterre 
lors que la Reine Anne mourut. L'Evé-
que de Salisburi, qui étoit depuis aflez long-
tems daus fon Diocèfe, en revint au Mois 
d'Août 1714- pour Te trouver à Londres 
à l'arrivée du Roi George. Dès que feus 
apris fon retour, je lui fis inceflamment 
vifite, muni d'une bone Lettre de reco-
mandation, & même d'un Introdu&eur 
qui avoit été Gouverneur de Mrs. làurnet 
fes Fils, & que je conoiflbis beaucoup. 
Rien de plus acueillant & de plus gracieux 
que la réception qu'il nous fit. Après plu-
fîeurs Queftions obligeantes, qui regardoient 
nôtre Ville, & quelques Gens de Lettres de 
mérite qu'il y avoit conus, il fit une Le
çon un peu vive à mon Introducteur, à 
qui il étoit en droit de parler avec frair-
chife. C'étoit un Litérateur qui avoit 
publié quelques Ouvrages qui étoient pro
prement des Difputes de Savant à Savant. 

,f Etes-vous toujours fi échaufé , lui dit* 
,, il, contre ceux avec qui vous avez eu 
» quelque démêlé ? Je ne vous pardonerai 

9) ja-
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9j Jamais la manière malhonête dont vous 
,t avez traité Mr. Dacier. Vous lui avez 
, , dit des injures de Crochetcur lf Un re
proche fi vif, prononcé avec le feu qui 
acompagnoit tout ce que difoit Mr. Rurnet, 
embarafla nôtre Home. Il parût interdit 
de le voir ainfi pouffé, & cela d'autant 
plus que la Cenfure n'étoit que trop fon
dée. Je ne crû pas devoir tout à fait aban-
doner mon Condudeur ainfi mal mené. 
La peine qu'il avoit prife pour moi de-
mandoit que j'effaïafle de dire quelque chofè 
pour fa défenle. La Paix d'Utrecht avoit 
été conclue il n'y avoit pas longtems. Cet
te Circonftance me fournit en faveur de 
mon Guide , une efpèce d'cxcufe que je 
tournai à peu près de cette manière. 

,, Milord, je prie votre Grandeur de con-
„ fiderer que quand Mr. M. a écrit fi vi-
„ vement contre Mr. Dacier, vous étiez en 
„ guerre avec la France. Chacun ataque 
i, l'Ennemi à fa manière, les Soldats avec 
,, l'Epée , & les -Gens de Lettres avec la 
,, Plume. Il me temble que Mr M. ne 
„ doit pas être pris à partie là deffus , & 
„ que ce qu'il a écrit de trop fort contre 
„ (on Antagonifte, doit être range parmi 
„ les Hoftihtés de l'Angleterre contre la 
„ France. Aujourd'hui que la Paix eft 
» faite, on ne verra plus entre ces Mef-

Q ,f fieurs 
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9, fieurs de Difpute trop échaufee. Ils dï£ 
t, enteront amiablement & avec politefle » 
,* les Points de Litérature qui demandent 
» quelque éclairciflement. 

L Evêque fourit de cette petite diAù-diou^ 
entre un tems de guerre & un tems de 
paix» mais elle ne lui impoia point. Il 
conoiflbit mieux le Perfonage que moi , 
& il jugea que la Leçon qu'il venoit de 
comencer demandoit d'être un peu plus 
apuïée. „ Ce (ont de terribles Gens 
,» que la plupart des Savans, reprit-il » 
„ fur la moindre diférence d'opinions ils 
„ fe déchirent impitoïabiement. Us (ont 
99 beaucoup plus acharnés que les Gens de 
99 guerre» dont on vient de parler II 
,9 faut les envoïer à l'Ecole des Militaire » 
9i pour y aprendre la modération. Quand 
9) deux Armées ennemies le font batues * 
99 on ne voit après cela entre les Oficiers 
99 que politefle & générofîté réciproque. 
.,, On rend juftice a l'Ennemi ; & on ne 
„ triomphe point de la fbiblefle du Parti 
„ opofé» çome certains Litérateurs triom-
,9 phent d'une faute de leur Adverfaire. Ils 
19 lui infultent corne s'ils avoient gagné 
99 une Bataille. A la honte des Belles Let> 
99 très 9 dont le but doit être de polir l'Ef-
99 prit> on ne voit point de plus grands em«* 
99 portemens que dans certains Savans de,ce 
i> genre. Non feulement la Civilité la plus 

91 co . 
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iï comune eft bleflee dans leurs Ecrits , 
*, mais la Morale & la Religion elle mê-
99 me. On eft furpris de voir tous les 
„ jours dans les Difputes Litéraires l'image 
,, des Haies 9 ou des Ports de Mer. Quand 
,, cette humeur mordante d'un Critique 9 
„ ajouta t il, fe trouve dans la tête chaude 
„ d'un François , malheur qui a afaire à 
„ lui. ft II finit par Péloge de quelques 
Savans Cages & modérez qu'il avoit conus. 
11 rendit juftice fur tout au célèbre Ezechiel 
Spanheinti qui n'avoit jamais eu de démêlé 
avec perfone, & qui par fa fage retenuèf 
les avoit fû tous étoufer dès leur naiflance. 

Reconoiflez-vous, M on fieur , dans ces 
judicieufês Réflexions un Proteâeur de 
cette branche de la Pédanterie qui confifte 
à relever de petites fautes ^ a déchirer impiq 
toiablement ceux qui rf expliquent pas un Pajjti-
£* d'Horace, corne nous ? Vous trouverez 
leulement peut être un peu trop de vivacité 
dans la Cenfure du Prélat, mais je vous 
prie de confidérer qu'il étoit d'un tempé
rament plein de feu, & qu'il eft quelque
fois permis d'être un peu vif pour ramener 
à la douceur & à la modération ceux qui 
s'en font écartés. Cette Règle me paroit 
fort jufte : Je ne fai fi c eft par l'intérêt 
que j'ai à la faire valoir, au cas que vous 
trouviez trop de chaleur dans ma Reponfc 
,aux Journaliftes. ..- . 
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Puis que j'ai comencé à vous rendre rai-
Ion de la première Converfàtion que j'eus 
autrefois avec cet Evêque > je vai vous en 
dire encore quelque chofe. Je fai que vous 
aimez ces détails. A l'ocafion de la Mort 
de la Reine , & de la Proclamation qu'on 
venoit de faire du Roi George, Mr. Bur-, 
net nous demanda ce que nous penfions 
de fheureufe révolution qui venoit d'arri
ver. Perfone ne prenoit plus de part que 
lui à cet Evénement. La fituation des A-
faires fur la fin de la vie de la Reine Anne% 
lui avoit donc lieu de faire de triftes rér 
flexions. Quelle joïe pour lui de voir ces 
fombres nuages diflîpez ! Voici à peu près 
la Réponfe que je fis à fa Queftion fur ia 
part que nous y prenions. Je lui fis en-? 
tendre que nous ne pouvions que nous 
interefler beaucoup à cette Révolution par 
les grands avantages qui en reviendroient 
non feulement à l'Angleterre) mais à la 
Religion en général ; qu'outre ces raifons 
qui regardoient tout le Parti Proteftant» 
j'en avois une particulière de m'en réjouir, 
c'eft que ce grand Evénement l'avoit tiré 
de fou Diocèfè » fans quoi je n'aurois pas 
eu le bonheur de le voir & de profiter de 
(es lumières. 

II nous dit qu'il faloit reconoitre dans 
la Mort de la Reine, & danslapromtitude 

de 
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de cette Mort, un coup de la Providence 
qui avoit déconcerté- toutes les Machina
tions de la France pour rétablir le Préten. 
dant. Cette digreflîon ne nous éloigné 
pas autant de nôtre fujet que vous pour
riez le croire. Elle JIOUS découvre ce qui 
a rendu ce grand Home fi odieux à la 
Société des jéfuites. Ceft le Zèle qu'il a 
fait paroitre pour le Parti Proteftant, & 
dans cette Révolution & dans celle de 
1688. Après tout, corne Ta dit un Jour-
nahfte. ,, Quand des Homes de ce mérite 
» font morts, tout ce qui les regarde eft 
, , précieux. La réputation qu'ils ont aqui-
9, fe fe répand jufques fur les moindres 
„ circonftances de leur vie. Elle leur co-
, , munique, en quelque forte,de la grandeur, 
„ & Tes rend intereffantes. La conoiflance 
„ exa&e de leur Caractère, de ce qu'ils ont 
„ fait» de ce qu'ils ont dit, femble nous intro-
„ duire en quelque maniére,dans l'Amitié fa-
9y miliére de ces Homes rares. Je fuis &c. 

Q | LET-
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5«r «ne fny« d'Habit de Ksligitufe. 

M O N S I E U R * 

ON vous a dit qu'au comencement de 
ce Mois, il s'eft fait à trois ou qua* 

tre lieues d'ici, une Cérémonie qui a atiré 
bien des Gens de nôtre Ville. Il s*agiflbit 
d'une Prife d'habit dans le Couvent de» 
Urlulines de Gex. Il vous eft revenu, dites-
vous, que ce jour là on ne voïoit que Ca-
rotTes & Voitures fur cette route, que nos 
Genevois feuis remplifToient à peu près 
l'Eglife où fe failoit cette réception, & 
que les Gens du lieu eurent la politefle de 
leur abandoner leurs places. 

Vous me marquez là deflus que vous 
ne vous êtes jamais trouvé à portée, de 
voir une Cérémonie de ce genre» vous 
fouhaitez que je vous dile ce que c'efl en 
gcutral que ces Prifès d'Habit, & que je 
vous explique ce que celle-ci avoit de par
ticulier , pour mettre tant de gens en mou
vement. 

II 
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Il paroit aux Queftions que vous me 
laites, que vous (upofés que j'ai été du 
nombre des Curieux. Mais je dois vous 
dire de bone heure que je iuis demeuré 
tranquilement chez moi tandis que tout 
couroit à Gex. Mais fi j'eufle prévu que 
vous deviez me demander quelque infor
mation là defïus , je m'y ferois rendu avec 
les< autres , pour tenir de la première main 
ce que je ne puis vous dire à prêtent que 
fur le raport d'autrui. Ne «vous atendez 
donc pas à quelque chofe de bien exad. 
A| rès tout fi mon Narré dérange ou altère 
quelque chofe dans les Cérémonies qui 
s'obfervent dans cette folennité, le mal ne 
fera pas grand. Je prévois que vous vou
drez bien vous contenter de favoir la cho. 
£e en gros^ & à peu près. 

Il s'agifîoit de doner l'Habit de Religion 
k deux Filles de qualité encore fort jeunes t / 
& qui étoient Soeurs *. Toutes ces cir
constances font intèreflantes, & douent, 
corne vous voïez du relief au Sacrifice. 
Auffi les Gens du Lieu annoncèrent cette 
folennité fort à l'avance, & quand elle a-
procha les perfoncs les plus distinguées de 
Gex eurent la politefle d'inviter toute? leurs 
conoiflTances de nôtre Ville. Le tems qui 

Q 4 fe 
* Mefdemoifellei de Chafoix de Befançon, FiUcs de 

U Marquifc de ce Nom. 
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fe trouva fort beau, fit de ce petit Voïage 
de véritables Paities de plaifir. En voilà 
plu* qu'il n'en faut pour vous expliquer 
le concours extraordinaire qu'on remarqua 
ce jour là à Gex, & qu'on vous a raporté 
corne un (uiet de lurprife. 

Si f ai comencé par la Queftion particu
lière f c'eft de peur de l'oublier, car dans 
Tordre la Queftion générale devoit précé
der M'y voici préfentement. Une Fille 
qui fe voue à la Religion doit avoir pafle 
quelques Mois dans le Couvent en Habit 
féculier, & y faire les mêmes exercices 
que les Réligicufes, pour conoitre le genre 
de vie a quoi elle fe deftine. Lors qu'elle 
a pris fon parti, on marque un Jour pour 
lui douer l'Habit. Dès le Matin on la pare 
extraordinairement. On lui met tout ce 
qu'on peut trouver de plus riche & de plus 
fomtueux. On la coëffe de la manière la 
plu> galante. On veut qu'elle paroifle avec 
tous (es atraits, Pour cela on a recours 
jufqu'aux Mouches & peut être au Fard. 
Dès qu'elle eft en état d'être produite , on 
lui do.ie la liberté de faire une petite pro
menade dans le voifînage, efcortée de quel
qu'une de les Parentes. Elle va fe mon
trer & prendre un peu l'Air, vraifembla-
ment pour la dernière fois de fa Vie. 

Rentrée dans le Couvent on la conduit 

au 
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att Chœur des Réligieufes, & elle eft pla* 
cée fur le devant de la Grille en fpedacle 
à tous les Affiftans. La Grille s'ouvre mê
me dans cette Circonftance par un large 
guichet, foit pour la mieux voir, foit pour 
doner lieu à la Cérémonie qui demande 
néceflairement quelque comunication entre 
la Chapelle grillée des Rdigieufes, & le 
refte de l'Eglifc. 

Vous comprenés bien que cette Solen
nité comence par la Mefle, & on en dit 
même piufieurs à cette ocafion. Lors que 
celles de Gex furent achevées, on invita 
nos Genevois à entrer, & on leur avoit 
fait garder les "meilleures places, Alors 
comença le Sermon de la Véture. Le Pré
dicateur étoit POncle des Poftulantes. H 
fit de vives Defcriptions de la Vanité du 
Monde, & des dangers qu'on y court par 
raport au Salut. Vous Jugez bien qu'un 
Orateur a un beau champ dans ces oca-
flons, & qu'il peut dire des chofes fort 
touchantes. 

Le Sermon étant fini celui qui ofîcioit 
ce jour là, qui étoit, ou le Diredeur du 
Couvent, ou V Aumônier * je ne fai pas bien 
lequel des deux » s'aprocha de la Chapelle 
grillée. On y voïoit (ur le devant deux 
Meffîeurs qui faifoient les fondions de 
Parains des Poftulantes, & qui avoient 
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chacun un gros Cierge alumé à la main; 
Plufieurs Religieufes en tenoient aufîî à 
leurs mains dans le Chœur, mais moins 
gros. Outre les Paraius il y avoit aufïî 
deux Maraines, qui étoient deux Dames 
de qualité, & qui fe tenoient de même 
vis-à-vis des Poftulantes. 

L'Oficiant s'étaut aproché de la Grille 
demanda à chacune des deux Demoifçlles 
fi elle étoit bien réfolue à entrer en Reli
gion, fi c'étoit de fon bon gré, fi fe$ 
Parens ne s'étoient point fervis pour Py 
porter, de quelque voïe de contrainte, di-
rede ou indiredte Chacune d'elles aïant 
répondu à ces Queftions d'une manière bien 
fatisràifame, on fe mit en devoir de lui 
doner I*Habit. L'Ecléfiaftique qui faifoit 
la Cérémonie comeuça par une exhorta
tion à renpncer au Monde & à toutes fes 
vanités, & pour rendre la leçon plus éfi-
cace, il l'acompagna d'un coup de Cifeaux 
dans leurs Cheveux qui en dérangea tort 
la fimétrie. Alors ies Poftulantes difparu-
rent & les Religieufes achevèrent d'exécu
ter le Tignon, qui n'avott été qu'un peu 
entamé. On leur mit enfuite l'Habit de lÀc-
ligion, & pendant ce teins là les Religieu. 
ies qui étoient reftées au Choeur amufé-
tent l'Affembiée par le Chaut de quelque 
Motet. 

Voici 
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Voici une autre Décoration. Les Pofhi-

lantcs reparurent habillées & cocffees en 
Religieufes, au Voile près, qu'on leur mit 
enfuite en Cérémonie après l'avoir béni à 
l'Autel» auffî bien que PHabit. Vous favéz 
que le Voile des Novices eft blanc, & 
celui des Proféfles noir. La Maraine 
atacha une Courone de fleurs fur ce Voilef 
qui y demeura tout ce Jour là. f a Novi
ce fe jette enfuite au genoux de fa Supé
rieure & lui demande fa bénédiction Elfe 
la lui done & en même tems un Chapelet 
& un Bréviairey Inftrumens d'un grand 
ufage pour une Religieufe. L'Oficiant fait 
encore quelque petite exhortation s il leur 
change leur Nom & leur en done de Re
ligion. Toutes les Religieufes embraflentîa 
Novice, elles s'embraflent toutes les unes les 
autres, & Ton done un grand Repas dans 
le Couvent. 

11 faudroit préfentement vous doner le 
Sens miftique de toutes ces Cérémonies; 
la Tonfure, par exemple, marque le re-
tranchement de toutes les Vanités du Sié. 
cle : Le Voile marque que la Religieufe 
doit avoir les yeux Fermez à tous les Ob
jets du Monde : Tous ces Cierges allumei 
qui Penvironent » marquent aparemment 
qu'elle doit être du nombre de ces Vier
ges (âges qui tiennent leurs Lampes alumées 

en 
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en atendant l'Epoux. A chaque partie de 
la Cérémonie on a trouvé quelque Miftère, 
quelque vile fpirituellet qui y done un 
grand prix. 

Il me femble f Monfieur , que malgré 
toutes ces belles moralités, je vous entens 
dire que tout cela ell bien peu de chofe, 
& ne méritoit pas qu'on courût le voir 
avec tant dempreflement. Je me luis a-
tendu qjje vous trouveriez bien des minur 
cies dans ce détail. Mais à parler en géné
ral , ce qui regarde les Monaftères de Filles 
eft aflez de ce genre > & je n'en ai pas pu 
changer la nature. Je vai joindre ici quel
ques Remarques fur cette Cérémonie qui 
vous feront peut-être plus de plaifir que 
la Defcription du Spe&acle même, ou fon 
feiv> miibque. Je vai tâcher de rapeller en 
vôtre faveur, ce que je puis avoir lu autre 
fois là deflus, mais principalement dans les 
Auteurs Catholiques, afin de ne faire de la 
peine à perfone, & qu'au cas que vous 
envoïezmaLettre à Neûchâtel, corne vous 
faites quelque fois, elle n'atire aucune Plainte 
aux Journaliftes. 

Començons par l'Age où l'on peut entrer 
en Religion & faire les Vœux. Je vous 
ai dit que des deux Poftulantes Tune avoit 
leize Ans & l'autre dix-fept. Ne trouvez-
vous pas que c'elitrop tôt pour choiCr un 

iem-
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femblable genre de Vie? Cependant c'efl 
PAge qua marqué le Concile de Trente, 
Il déclare que toute ProfeJJion faite avant 
fei<.e Anf acomplis* & un An entier de No
viciat , feroit nulle. Il eft vrai que plufieurs ; 
Evêques propoférent l'âge de dix-huit Ans* 
& même ceux de France vouloient qu'on 
reculât jufqu'à vingt - cinq. Cependant le 
Décret du Concile a prévalu. Les Papes» 
afin que les Corps qui leur font entièrement 
dévouez, ne manquaflent pas de Sujets, 
ont règle qu'on pouvoit entrer en Reli
gion de bone heure, & que même le con
sentement des Parens & des Tuteurs n'y 
étoit pas néceflaire. On dit pour juflifier 
le Décret du Concile, que les Jeunes 
Gens fe forment mieux pour cet état de 
vie j que dans un âge encore tendre, il 
en coûte moins à quiter le Monde que 
l'on ne. conoit pas encore* Aufli dans la 
Cérémonie que je viens de vous décrire, 
& où la contenance des Adtrices fut fort 
obfervée» on crût remarquer que la Ca
dette prenoit fou parti de meilleure grâce 
que fa Sœur. On ajoute que plus on eft 
jeune » & mieux on s'acoutume à ce qu'il 
y a de dur dans la Règle. 

D'un autre côté, on dit contre le Dé* 
cret du Concile, qu'il faudroit (e bien co-
noitrc avant de prendre le parti de fe con

finer 
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iîner dans un Couvent pour le refte de 
les jours. Dans Page marqué à Trente, 
les paflïons font à peine naiifantes, & par 
confequent on n eft pas en état de délibé
rer ipeurement fur un femblable genre de 
vie, & en bien fentir \cpur & le contre. 
Ceft quelque chofe de fort hardi que de 
prendre un tel engagement à feize ans f 
où l'on ne conoit guère encore, ni ce qu'on 
eft i ni ce qu'on quite, ni à quoi on s'o
blige On a beau fe renfermer dans un 
Cloitce, toutes les paflîons ne naiffent pas 
du dehors. Et fi elles s'éveillent après un 
engagement pris dans un âge fi tendre, 
croit on qu'on puiffe excufer de téméuté 
une Loi qui ne laiffe point detetour? Ceft 
le Père Courrahr rqui me fournit cette ju-
dicieufe ÏUflexion *. S'obliger de fi bons 
heure à une chafteté perpétuelle, n'eft ce 

i pas fe charger d un joug dont on ig'iore 
abfolument la pefanteur & faire un iacri-
ficè dont on ne conoit point l'étendue ï 

; Le tempérament fe fortifie dans la fuite , 
les paflïons fe tout fentir, & Ton devient 

i la proie de miile defirs & de mille regret*. 
\ On fenr alors la peianteur des chaînes dont 
• on s'eft chargé parce qu'on ne les co-
* noifïbit pas. Et fera t-il tems de fe repen. 

tir lors que le fang venant à bouilloner 
dans 

; * Concile de Trente, T, II. p. 7*4. 
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vdans les veines infpirera de criminels éforts 
pour fecouer un joug inluportable, qu 011 
syei\ inconsidérément impofé! 

Vous trouverez peut être, Monfieurt que 
c'eft là mettre Jeschofesau pis. J'en convienst 
mais je croi que vous reconoitrez aufli 
avec toutes les Perfones fages, qu'il cft 
impoffible que ces engagemens piématuiez 
fe Contiennent avec autant de fermeté que 
s'ils avoient été pris avec conoiflance de 
cauiV. Mais afin que vous ne me repro
chiez pas d'avoir outré les chofes, je vai 

• b'iiÛer d'un ton. Je vous tranferirai ici 
quelques Vers d'un Poëte galant, qui veut 
détourner (a Maitrefle de fe faire Reiigieufe 
avant qu'avoir conu le Monde & s'être un 
peu conu elle même. Voici cornent il lui 
parle. 

Cen efl donc fait, mon aimable Julie * 
// faut vous ferâre au plus beau de vos jours: 
Vous renonces aux plaifirs , attoi amours, 
Aux agrément^ aux douceurs de la vie. 

Il lui marque enfuite fort vivement Ces 
regrets de ce que fes beaux yeux \ont 
être cachez fous un voile, & (a belle gor-
.ge fous une guimpe, après quoi il conu. 
nue de cette manière. 

Cu 
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Ces beaux Cheveux, dont le Dieu de Cithért 
Auroit forme fes plus aimables noeuds 9 

>Z omeront plus une tête fi chère ! 
La Liberté, ce don fi précieux, 
fou* l'immolés aux volontés d'un autre $ 
Tous la //'* p>ir des vœux indifcrets, 
Vous qui [avis triompher de la notre 
Far la douceur de vos naiffans atraits l 
Venfês-vom donc que la Nature fage * 
De tant Sapas, de grâces, de tréfirs J 
Ait enrichi votre Ame & vitre Corps 
Tour rien pas faire un innocent ujage? 
De tous cet dons que le Ciel VOM a faits , 
Cefl abufer avec ingratitude, 
Que de cacher dans une folitude 
Tant de préfens pour n'en ufer jamaà. 
Won, je ne puis fans répandre des larmes, 
Voir enterrer tout vivans tant de charmes. 
Du moins avant d'entrer dans Ce Tombeau, 
Et de qui ter Ce Monde qui vom aime > 
Conoiffés le, conoiffés vous vom même. 
Le jacrijice en fera bien plus beau * . 

Ce Stile galant ne laifle pas de renfer
mer des Confeils judicieux, l e defir de 
fe confacrer à la Religion n'eft quelque
fois qu'une ferveur pailagére , & une faillie 
indilcrète de Dévotion. Ségrais difoit aflez . 
plaifamment, que cette fantaifie d'entrer 

» Epitic à Julie qui vouloit le faiic Rchgicufe. 
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dans un Couvent étoit la Petite Vérole de 
l'Efprit humain chez les Catholiques > Se 
que cette Maladie prenoit ordinairement 
entre quinze & dixhuit ans ; que la plupart 
en demeurent marqués ; ce font ceux qui 
(e repentent d'un pareil choix* 

Une Queftion beaucoup moins impor
tante que celle de l'âge où Ton doit faire 
(es Vœux j c'eft celle qui regarde la Paru
re extraordinaire des Perfbnes du Sexe qui 
vont entrer en Religion. Ce renoncement 
au Monde fe fait toujours avec un apa-* 
teil fort mondain. Plufieurs Catholiques 
Rom. ont été blefles de cette difeordanec. 
Sur la fin du Siècle pafle un fage Eclc-
iiaftique traita cette pratique d'abus 9 dans 
un petit Ouvrage, intitulé, La modefiie des Pof-
tniantes. Ce Livre a pour but de bannir 
des Couvens cette Magnificence profane « 
ce refte de Luxe cjui convient fi peu à 
une Relîgicufe qui fe confacre à Dieu. 
Cette Cérémonie devroit être exemte de 
toute vanité, puis que c'eft un Ade folen-
nel de renonciation à toutes les Vanités de 
ia Terre. Cet Auteur tache de deviner 
quelle rai Ton on a eu pour établir un fem-
blable ufâge. Les Mères dans cette der
nière ocafion où leurs Enfans renoncent à' 
tout pour jamais, ont crû * dit-il, marquer 
un refte de tendrefle • par cette efpècc de 

EL dh 
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dépenfe & de profufion. Mais après toutt 
à quoi aboutit cet apareil ? A faire dire que 
ce font des Victimes que Ton courone de 
fleurs en les conduifant à l'Autel. 

Les Filles qui jouent le principal Rote à 
ceSpedade, peuvent avoir auffî leurs rat
ions (ecrettes pour agréer ces Ornemens. 
Ceux qui onf imagine cette Pompe moar 
daine dans cette circonftance, femblent les 
avoir fervies félon leur goût. Elles ne 
font pas fâchées en (e préientant aux yeux 
du Public f de la manière la plus avanta-
geufe , de faire voir qu'elles pourroient en
core figurer fort bien dans le Monde, & 
que le Couvent ne doit point être regardé 

- à leur égard corne une retraite honorable 
de la Laideur & de la Vieillefle. Ceft pour 
faire valoir le Sacrifice qu'elles font, qu'elles 
font bien aifes de réhaufler ce qu'elles 

» ont de beauté par tout ce qui peut lui 
doner plus d'éclat. Voilà félon ces Au
teurs 9 les fentimens fecrets qui ont autorifé 
la coutume de parer de riches Habits une 
Poftulantequi va prendre le Voile. Il con
clut qu'il vaudroit mieux aporter à cette 
Cérémonie un extérieur modefte* conve
nable au lieu & à l'aâion. 

Cette vaine magnificence eft contraire 
à l'humilité dont on va faire profefïîon 9 
elle peut rapeller des idées mondaines, ca

pables 
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pables de troubler l'Ame & de la rendre 
irréfoluë. On a beau dire que tout cet 
Equipage mondain ne paroit là » que poui 
fouler aux piez le Luxe avec plus de fo-
lennité , & pour montrer plus lenfiblement 

, le mépris qu'on en fait. C'eft là un mau
vais prétexte » puis que ces moïens pour 
faire mepriler le Monde font encore plus 
propres à le faire aimer. 11 eft fort à crain
dre que cet étalage il brillant ne done du 
degout pour la triftefle & fauftérité du 
Cloitre. Il n'eft pas prudent de braver les 
Vanités du fiécle, c'eft affez de s'en déta
cher fincèrement & à petit bruit. Le Cœur 
n'y retourne que trop du fond même du 
Couvent. 

Quand même nous fupoferions laPoftu» 
lame parfaitement afermie contre les tenta
tions > ceux a qui et'e s'ofre en fpedacle 
ne le font pas. Nôtre bon Ecléfiaftique fait 
voir enfin qu'une belle Perfone, qui fur fou 
départ du Monde vient ainfi le braver, 
manque tout à tait de charité. Elle peut 
naturellement blefler quelqu'un des Affiftans, 
alumer une violente paflion dans fon Ame, 
à laquelle il n'y aura plus de remède. Quel 
(crupule ne devroit donc pas fe faire une 
Vierge fur le point de faire Vœu de chaf-
teté, de doner heu à des defirs impurs, 
par des agremens empruntés & par une 
parure indécente? 

R 2 
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Une petite Cérémonie bien opofée & 

celle que je vielis de décrire 9 & qui la 
fuit immédiatement, cfeft la Tonfcire. Des 
Cheveux bien frifes & poudrés avoiemfort 
contribué à parer nos Poftul^ntes, mais je 
vous ai dit qu oïl fir main bafle fur cet 
Ornement mondain. En lifant cette cir-
conftance f ne voUs êtes vous point rapellé 
la Prophétie d'Ifaïei qui dit,que les Filles de 
Siorii qui avoient trop fait parade de leurs Che
veux j le$ perdraient tout a fait *. Cettç, 
Prédiâion s'eft acomplie ici à la lettre y 
mais avec cette diférence 9 que fous l'E
vangile ce n'eft point une punition de la 
Vanité, mais un facrifice volontaire que les 
Vierges Chrétiennes veulent' bien faire en 
fe confacrant à Dieu. 

J'ai eu la curiofité de remonter à la pre
mière origine de cette pratique dévoté. 
Voici ce que j'ai trouvé de plus ancien 
dans le Chriftianifme. L'Hiftoire Ecléfi-
aftique m'a apris que le Moine Eujiatbi 9 
dès le IV. Siècle, voulut perfuader aux Per-
fones du Sexe de fe faire couper les Che
veux par dévotion & par humilité. Mais 
il fut vivement contredit en cela. On a 
une Loi de Thiodofe le Grand qui ordone 
d'interdire rentrée de l'Eglifc > & la par
ticipation aux facrés Miftères aux Femmes 

qui 
f Pro ciifyantt aine calritiim* Ifiic III24» 
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qui contre les Loix divines & humaines » 
auront fait ralèr leurs Cheveux. Et cela 
Inr ces paroles de St. Paul qiiil eft walfo-
wte à la Femme d'être rafée *, Vers le 
milieu du IV. Siècle il fe tint un Concile 
à Gouffres t Ville Archiépifcopale de l'Afie 
Mineure» dont le but étoit de condaner 
les Erreurs d'Eujlathe. On y défendit fé-
vérement la nouvelle efpèce de morti6ca* 
don que ce Moine avoit imaginé. On 
prononça Anatème contre les Femmes qui, 
en fe dévouant au Service divin, font râler 
les Cheveux que Dieu leur a doués pour 
marque de (ujettion & d'obéiflance **. 

Que dites vous » Monfieur f du change-̂  
ment qui eft arrivé à cet égard? On eft 
paffe du blanc au noir, & il Ue feroit pas 
iàciie de remettre les choies fur l'ancietj, 
j>ié. Supofons qu'un Evêque '̂entreprit 
ayjourdui » & que dans la Cérémonie d'une 
Véture» il ordonat de conferver les Che
veux à la Poftulante, il ne fqroit point 
obéi. Malgré lui on feroit le Procès au, 
Tigiion fi bien frifé & poudré. La Supé
rieure» auffi inexorable que la Parque» feroit 

R 3 jouer 

* I. Coiinth. XI. 6. 
** Si Muliei propter divinum cukum, nt ffftimat, aines 

auondeat » quoi et DCUJ ad fubjc^ioni» tnatenam tubuitv 
tanquam prarceptura diflolven» obedienti*, Anathema. 
Doro Caînict a rsporte l'Original Giec (Uni fon Com-
ment, fui I. Coi. XL é. 
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Jouer impitoiablcment fes Gif eaux & aba-
troit tout. Le Prélat auroit beau faire ron
fler les Canons du Concile de Gangres% on 
le moqueroit de fe* Anatèmcs, & il rif-
queroit d'être anatématifé lui même, en s'en 
s'opofant à ce retranchement 1 qu'on re
garde corne eflentiel dans cette Cérémonie" 

Dom Calmet, dans (on Coinentaire fur 
le Chap. XI. de la ire. aux Corinth. n'a 

' point diflimulé ce Décret du Concile de 
Gangres. 11 tache feulement de Péludcr, 
aufïî bien que la déclaration de I*Apôtre, 
cjfù'il efi honteux à une femme Savoir les Che
veux coupez > ou d'être rafie. », Les 
, . Vierges Chrétiennes, dit- il , qui par un 
t>- mouvement d'une piété particulière, & 
„ pour marquer un plus grandéloignement' 
9\ du Monde , fe font couper les Cheveux,* 
,, ne font rien contre l'intention de St. 
„ Paul. Elles en ufent ainfi pour confer-
„ ver plus fûrement leur Virginité, pour 
„ garder une plus grande modeftie, en 
9, fe privant ainfi de ce que la Nature leur' 
„ a doné pour l'ornement de leur' tête. 
Après tout, ajoute t ir^fcéttt Cérémonie fe 
fait du confentement & avec la bénédiBion de 
l'Eglife & des Prélats qui la gouvernent. Je 
conviens avec lui que la Religieufe eflfufi-
famment autoriféc par fcs Supérieurs, & 
qu'elle peat en fureté de confcience facri-
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fier fa Chevelure, Mais il faut qu'il con
vienne aufïî qu'il n'eft pas exactement vrai, 
come on le dit ordinairement! que les 
Ulages Monaftiques ne varient point, & 
que les Habits de Religion font les mêmes 
dans tous les tems. La Mode exerce ks 
caprices jufques dans le Sandtuaire* Dans 
un Siècle, elle a voulu qu'on confervât les 
Cheveux aux Per(on#s qui entrent en Re? 
hgion; quelques Siècles après elle a ordo-
ne tiraniquement qu'elles fuffent entière-, 
ment tondues. 

Mais, Monfieur , c'efl une bagatelle quet 
la perte de leurs Cheveux : ' Ce fur quoi 
nous devons les plaindre véritablement» c'efl 
fur la perte de leur liberté. Vous lavés que 
prefque toutes les Religieufcs (ont reclu-
les, ce qui fait de leur Monaftère un Tom
beau où elles s'enterrent toutes vivantes. 
Dans les anciens tems, corne le VII. & 
VIII. Siècles, on voit dans THiftoire de 
France la fondation de plufieurs Couvens 
de Filles, mais qui n'étoient point aftrein-
tes à la Clôture. » Les Vierges .Chrétien 
,, nés, dit le P. Courraïer, qui avoicnt 
„ autrefois pris la réfolution de vivre dans 
9, la continence, n'étoicnt point obligées à 
„ garder la Clôture, & n'ayoient pour 
,, Gardiennes de leur Vertu que leur ré 
„ folutkm & leur modeftie. On crût dans 

^ R 4 » la 
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,» la fuite que cette bariére étoit trop foiblc 
„ contre les tentations du dehors, & que 
„ le moïen le plus propre d'apurer fa pu-
,, deur » étoit d'éloigner toutes les ocafions 
,, de la blefîer. Cela fît imaginer la né-
,* ceffîté de la Clôture, à laquelle les Filles 
5I vertueures ne fentirent pas de répugnai! • 
,, ce & qu'on crût néceffaire pour celles 
, , qui étoient foibles. De là ce grand 
„ nombre de Canons, qui prefcrivent la 
,,' Clôture fous peine de l'Excomunicationf 
,» quoi qu'il, y aie toujours eu quelques 
§, Sociétés particulières, qui ne s'y font pas 
„ obligées. Le Concile de Trente % dans 
„ un de les Décrets de Réformation eft 
„ fort rigide fur cette Clôture *. 

Cette circoiiftance, jointe aux autres ri -
gueurs de la Règle rend quelque fois fort 
trille le fort d'une Religieufe : Voici co 
ment un Jurifconfulte moderne nous l'a 
dépeint./ La Clôture , dit*il» met une 
grande diference entre la condition d'un 
Religieux & celle d'une Religieufe. Les 
premiers , quoi qu'ils aient renoncé au 
Monde, n'en font pas tout à fait dehors. 
Ils (ont atachés par une grande Cbaine qui 
leur permet d'aller quelquefois dans le Mon
de » & de revenir eniuite dans leur Cou

vent. 

* Concile de Trente» T. II, p. 73*. 
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vent. Ils ne peuvent pas jouer là Comédie 
fur le grand Théâtre du Monde, mais ils 
peuvent aller au Parterre la voir jouer. 
Voilà un adoucifTement à leurs peines. 
Mais une pauvre Réligieufe, enfermée dans 
fon Goitre, ou elle eft bridée par une 
Chaine extrêmement courte, qui ne lui 
permet pas de fortir de l'enceinte qu'on 
lui a preferite, doit beaucoup foufrir pour 
peu que fon facrifice ait été forcé* Les 
Femmes ont l'imagination plu? vive que* 
les Hornes. Sur ce pié là on peut juger 
combien celle d'une Réligieufe eft ingé-
nieufe à la tourmenter 9 avec quelles cou
leurs le pa(Té, le préfent font envifagés 9 
& cornent elle creufe dans Ta venir. Rien 
de plus beau à fes yeux que la perfpeétivc 
du Monde qu'elle voit en éloigneraient: 
Rien de plus afreux que la Vie de Réligieufe, 
que, malheureufement pour elle, elle voit 
de trop près. Mais un de fes tourméns le 
plus infaportable, c'eft d'être condanée à 
vivre avec des Perfoncs pour lefquelles 
elle fe fent quelquefois une antipatie in-
vincible* & fur tout de vivre dans la dé
pendance d'une Supérieure* que le plus fou-
vent elle ne peut loufriride fe voir expo-
fée continuellement à fa tirannic & à fes 
Caprices. 

Le 
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LeVoçu d'obéiflance joint à la Cloturef 

eft un Joug des plus pefans. Vousfavez, 
Monfieut f qu'une Religieufe promet d'o
béir toute fa vie à la Supérieure de la Mai-
Ion où elle s'eft vouée à Dieu. Par la on 
s'affujettit, non feulement à fes ordres, raifo» 
nables» mais à fes fantaifies, à fes bizare-
ries, & à toutes fes duretés. La jaloufre 
de domination des perfones qui font à la 
tête d'une Comunauté, doit coûter cher à 
celles qui fe font mifes aveuglément fous 
leur dépendance. 

Je fai bien que l'on répond ordinaire, 
ment qu'avec le tems on s'acoutume à tout* 
même à ce qui faifoit le plus de peine 
dans les comencemens; que la Grâce vient 
au fecours de la Nature, que l'amour de 
Dieu, le zèle de ReJigion aplanit tout , 
que ce qui paroitroit dur & infuportable 
aux Gens du Monde ne coûte rien à une 
Fille véritablement apelJée. Je ne veux 
point contefter là delTus. Je reconoitrai 9 
fi l'on veut, qu'il y a beaucoup de Réli-
gieufes qui foutiennent leur état fans la 
moindre ombre de repentir & de retour 
dans le Monde, qu'il y en a même plu«* 
fleurs qui trouvent du plaifir dans les épi-
nés du,Cloître. Je voudrois feulement que 
les Exercices de Dévotion des Couvens fuf-
fent un peu plus propres a nourir la Piété. 
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Je ne toucherai qu/'un feul Article far le
quel on ne peut que fe récrier, c'efl: Pu-
fage continuel du Latin dans toutes les Dé
votions des Réligieufes. Il ne s'agit pas 
préfeutement d'entamer la Controverfe fur 
le Service en Langue inconue. Mais il me 
lemble que de pauvres Filles deftinées à 
prier Dieu f ou à chanter fes Louanges, la 
plus grande partie de leur vie* devroïent 
avoir la co;ifolation d'entendre ce qu'elles 
difent. C'eft là le feul moïen d'exciter de 
bones penfées dans l'Efprit & de pieux len-
timens dans le Cœur. 

Le fage Rollin dans fon Suplèment à la 
Minière dïenfeigner les Belles Lettres, a très 
bien fenti que les Réligieufes, en chantant 
ou récitant l'Ofîce deTEglife, ne devroient 
pas faire la fondiion d'un Echo, qui répè
te des mots lans y rien comprendre, 
t, Ceft à ces faintes Vierges, qui (ont les 
„ Anges de la Terre» non feulement par 
„ leur pureté, mais par Thoneur qu'elles 
„ ont d'être ocupées continuellement à 
,* chanter les Louanges du Seigneur ,• c'efl 
,, à elles que David femble adrefTer ces 
9, paroles d'un Piaume, Chantez,, Chantez 
„ des Pfaumes à notre Dieu , mais chante <. 
„ les avec goût & avec intelligences corne 
,, s il leur difoit: Les Pfaumes que pro-
„ nonce votre bouche 1 font la moindre 

„ par-
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ff partie du Tribut que vous devés à vô-
„ tre Dieu. L'Efprit doit en avoir Pintel-
„ ligence&ie Cœur les fentimens,,. Mais 
quel eft le moïen d'y parvenir? Je fuis 
fur, Moniteur, que vous en imaginés un 
fort naturel. Ce feroit de faire parfer 
François le Bréviaire. Mr. Roliin n'a pas 
o(é le diret mais il a exhorté les Réligieu-
fes à aprendre le Latin, ce qui eft impra-
tiqtiable. 

Un autre Auteur, en laiflant les chofes 
fur le pié qu'elles font, a effaïé de faire en-
tendre raifon aux Réligieufes fur ce qu'el
leŝ  n'entendent point l'Ofice de TEglife 
quelles (ont, obligées de réciter. Voici 
tes vues pieufes qu'il leur propofe. Elles 
j , doivent, dit il, s'unir aux Créatures in-
„ fenfibles qui louejit Dieu par un langa-
,, ge muet qu'elles n'entendent pas. Elles 
„ doivent être bien ailes, par un Efprit 
„ de pénitence, d'ignorer les chofes dont 
9 , elles devroient être le plus inflruites. 
„ C'eft aflèz que Ieu*s lèvres loiient Dieu. 
„ Elles doivent fe foumettre avec humi-
„ lité à l'ignorance des Langues , dont la 
H confufion eft le jufte châtiment de POr-
„ gueil de ceux qui avoient entrepris laTour 
,, de Babel. Une Réligieufe doit s'ima-
fi giner qu'elle eft un Iiiftrument de Mu-

>, fique, 
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„ fique i & que les paroles qi e le St. EG 
r, prit lui met dans ia bouche, font conte 
», le foufle qui anime le* Orgues dont on 
„ fe fertfi utilement dans les Eglifes. C'eft 
un Archevêque de Bourges, qui mit toutes 
ces belles railons dans un Catéchifme 
qu'il imprima en 1694. *. Voûloit-il 
confoler les Réligieufes, ou fe moquer 
d'elles ? Je vous en laiffe Juge. 

Je fuis &a 

GSKEVE ce 28. Septembre 1-74?. 

" Journal des Savan* 1674. p. 314; Edit. in 410. 

' i l . i;iv- -, 
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REPON-



De Mr.* à la Lettre de Mette**, inférée 
dans le Journal Hehèt. dout page i24. 

IL eft donc vrai que vous fouhaités que 
je m'éloigne de vous > & que nous nous 

féparions pour jamais. Cornent avez ivous 
pu prononcer un Arrêt fi funefte , & por
ter un coup mortel au Cœur le plusiendre 
& le plus (enfible? M'envies vous Pair que 
vous refpirés, & le plaifir de fuivre vos 
pas? Pouvés vous m'empêcher de vous voir 
& de vous aimera Quelque autorité que 
vous aies fur moi, ne penfés pas que je 
puifle fuivre vos Ordres & m'arracherdes 
Lieux que vous habités. Trop de motifs 
m'atachent à vous. Ha ! Pourrois-iem'en 
éloigner fans perdre la Vie & l'Honeur / 
Une profonde trifteffe me fuivroit par tout, 
& confumeroit bien tôt des jours qui ne 
coulent que pour vou<. On diroit que 
vous ne m'avez banni de votre préfence 
que parce que vous vous défiés de vôtre 
Vertu & de la mienne; que j'ai formé des 
Vœux téméraires, & que vous avés craint 

d'y 
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d'y fucomber. On atribuera à vôtre foi-
blefTe cette force d'Ame f ou plutôt cette 
barbarie, qui vous oblige à ucrifier ce 
que vous avés de plus cher. Vou- favés ce
pendant, Mademoifelle, «que je re vous ai 
jamais rien demandé qui puifle Liefler les 
bienféances & la Vertu la plus ai ftére. Le 
jour nejtpas plus pur que le fond de m n Cœur. 
Lerefpeâ: que j'ai pour vous égale du moins 
la paffion que vous ra'âvés infpirée ; mais? 
pourquoi faire ici de comparaifon ? Mon 
Amour ne peut le comparer qu'à mon A-
mour même. Lors que je vous vo ois, 
mes yeux m'aprenoient que vous étiés belle, 
autant que les vôtres me difoient que vous 
étiés tendre. Quand j'étois forcé de veus' 
quiter, mes regards vous iuivoient de loin, 
& fembloient vouloir vous retenir. A\ec 
quelle impatience n'atendois je pas vôtie 
ietour. Quels tendres reproches lors qu'il 
tardoittrop long tems, & quelle délicieufe 
(atisfadion quand vouscalmiés mesplaimes, 
& que je pouvois vous contempler à loifu! 
Je vous fais ici, Mademoifelle, tin aveu 
naïf de mes fentimens. 

Mais d'un aveu fi téméraire 
Ne vous alla pas allarmer 5 
Pouvés vous vom montrer fans plaire ? 
P eut on vous voir fans vous aimer X 

Je 
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|c me rapclle ce Jour où je fus forcé de 
(uivre mon Oncle à fa Campagne : On 
ne négiigeoit rien pour me faire paffer le 
tems agréablement ; les plaifirs le fuccè-
doicnt les uns aux autres ; mais je n'avois 
pas celui de vous entendre ; & tous les 
autres m'étoient infîpides. Tétois en Corn* 
pagnie fans y être; vôtre idée feule m'o-
eupoit: Au milieu des Jeux & des Ris, 
une fombre mékfhcolie étoit répandue fur 
mon vifage ; & je ne pus m'empêcher de 
graver fur l'écorce d'un Arbre ces Vers-ci: 

En vain dans ce Champêtre Azile, 
On voit avec la Paix régner tous les Plaifirs ; 

Mon Cesser r!en ejl pas plus tranquile, 
Et /}Amour, malgré moi > m1 arrache desfiupirs. 

Quelque tems après, cet Oncle qui m'ai. 
moit fi tendrement vint à mourir & me fit 
fon Héritier. Après lui avoir doné les re
grets & les pleurs que je lui devois, je 
me félicitai de pouvoir partager avec vous 
les Biens qu'il m'avoit laflè. Vous (avez 
avec quel empreflement je vous en fis la 
proposition ; & quel fut mon défèfpoir 
lors qu'une faufle délicateffe vous empêcha 
de l'accepter. Vous craigniés* dites vous, 
qu'on nç vous acufât de vous déterminer 
par des vues d'intérêt , & d'en vouloir 
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plutôt à ma Fortune qu'à ma Perfone. Mais 
n'avois je pas des preuves du contraire, & 
qu'importoit à vôtre bonheur & au mien 
l'opinion du Public! Avec quelle généro. 
fité ne m'aviés vous pas affifté lorfque je 
manquois de tout ? Vos Dons prévenoient 
mes defïrs s & vous refufîés à vos propres 
befoins ce que vous acordiés aux miens. 
A préfent que je (uis en état de reconoitre 
vos bontés, vous me rendes ingrat malgré 
moi, & pour vous plaire il faut que je 
manque de reconoiflance. Cependant, 

Les Dieux, vbtre augufte Modèle, 
Qftifont, ainfi que vota , jujïes & biènfaifans, 

N ont jamais refufé l'Encens , 
Qtfofroit un Cœur fur & fidèle. 

En vain ai je eflaïé de tromper vôtre fcru- ' 
puleufe délicatefTe, vous avés refufé tous 
mes Préfens, fous quelque titre qu'ils vous 
iulTent oferts. Je voulois vous douer mon 
Portrait, enrichi de Diamans ; vous ne, 
voulûtes le recevoir,qu'apiès en avoir détaché 
vousmême les Diamans que vous m'obligeâ
tes de reprendre. Je me fouviens encore, car 
les Amans (e rapellent tout , qu'un Jour 
que je ne pouvois vous quiter, vous me 
fites fouvenir, en regardant vôtre Montre, 
ou il étoittems de fe retirer. Je brifai de 

S dépit 
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dépit cette Montre» qui bornoit le plaifîr 
que j'avôis à vous voir & à vous enten
dre. Je crûs, qu'en réparation de ma faute » 
vous ne refuferiés pas une Répétition d'Or» 
que je vous envoïai le lendemain avec 
Ces Versf 

Montre % dont la fubtile adrejfe 
Mefure trop jujle le terns ; 
Prolonge les heureux in fions » 
QtSlrù acorde à ma Tendrejfe. 

Qftand T Amour me conduit aux pieds de ma 
Maître {Je, 

Les Jours pour moi [ont des Momens. 
Si Von confulte les Amans 

Le Tems pajfe toujours avec trop de vitejje. 

Vous lûtes les Vers en fouriant , mais la 
Répétition n'eût pas un meilleur fort que 
les Diamàns, & quelque mince que fut 
ce Préfent 9 vous ne voulûtes pas l'accepter. 

Immédiatement après la Mort de mon 
Oncle» je vous envoïai une Promette de 
Mariage» avec un dédit de Quarante-mille 
Francs y mais avec quel dédain ne la déchi
râtes vous pas en ma préfence ! Mon Cœur, 
difiis.vouSf étoit le feul Don digne de 
vous, & vous ne vouliés d'autres engagc-
mens de d'autres liens que ceux qui étoient 
formés par l'Amour & la bone fol Après 
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âe fi grands témoignages d'un parfait dé-
fintèreffcment, qui pourroit vous foupço-
ner d'avoir des viles bafles & intèreffées ? 
Peut-on vous conoitre fans rendre juftice 
à la noblefle de vôtre Ame f & à la gran
deur de vos fentimens? 

N'eft ce pas vous, MadentoifelUf quiavés 
formé mon Cœur & mon Efprit , & fi 
f ai quelques Conoiflances & quelques Ver
tus » n'eft-ce pas à vous à qui je les dois ! 
J'etois né avec quelque chofe de dur 9 avec 
une impatience & une vivacité qui en* 
flamoient mon Sang & qui aignfloiènt 
lues Amis ; Mon Orgueil ne pouvoit fou-
fnr aucune opofition ni aucune réfiftance* 
Vous avez fû adoucir peu à peu mes Moeurs 
me rendre fenfible aux Maux d'autrui 9 me 
faire écouter la Raifon, lors même qu'elle 
heurtoit le plus mes fentimens & mes idées. 
A vôtre lexemple, j'ai tâché de me rendre 
doux 9 modefte & docile. Pour vous plai
re , j'ai plié mon humeur à la vôtre i j'ai 
furmonté la fougue de mon Temperam-
ment» & j'ai fait mes éforts pour devenir 
honête Home. Que n'avés vous pas fait 
encore pour éclairer mon Efprit oc pour 
me perfedioner le Goût ? A l'aide de vô
tre aplication & de l'excellente Education 
que vous avés reçue? il y a peu de bons 
Livres que vous ne foïés capable de lire 

S i & 
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& d'expliquer. Quels fruits & qu'elle u-
tilité n'ai je pas retiré de vos lumières ? Les 
Obfervations que vous mDavcz engagé à 
faire fur nos meilleurs Ecrivains, font plus 
vôtre Ouvrage que le mien, puifque je 
ne les ai faites que fur vos propres Re
marques. J'admirois fur tout avec quel 
difcernement & quelle juftefle, vous faififfiés 
le caradère propre à chaque Auteur, & 
ce qu'il difoit de plus important & de plus 
curieux fur la Matière qu'il traitoit. Vous 
me faifîés fentir que le beau' eft de tous 
les Genres ; que toutes les Etudes s'aident 
réciproquement & le réunifTent dans un 
Objet comun, qui eft le bien " & l'agré
ment de la Société. Vous me faifîés enco
re remarquer qu'elles ont toutes un côté 
lumineux, & un autre obfcur, dans lequel 
nous ne faurions pénétrer: Ou les choies 
font trop loin de nous , & nous ne faurions 
y ateindre ; ou elles font trop près, & 
nous ne pouvons les faifîr: Trop petites 
elles nous échapent ; trop grandes nous 
ne faurions les embrafler. Chaque Science 
ne contient qu'un petit nombre de Vérités, 
qui ne (e developent même que par de
grés : Au delà de ces Vérités on ne trou-
ve plus que des Ombres & des Chimères. 
Que j'aimois à vous entendre parler iur le 
Néant de la Réputation & de la Gloire ! 

Corn-
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Combien de Siècles, difiés vous , qui fe 
(ont écoulés avant que d'entendre parler 
d'Homère y £Arijlote, de Virgile* de Def~ 
cartes, & de Newton ! Combien de Nations 
à qui ces Noms cclèbres font parfaitement 
inconus ! Qui nous aflurera qu'ils ne (eront 
pas éfacés par d'autres Noms plus illuftres 
encore ? Pour aquerir ce que l'on nomme 
une grande Réputation, combien ne faut-
il pas réunir de circonitances diférentes, & 
favorables? Combien de talens iupérieurs, 
perdus pour la Société, fi quelqu'une de 
ces Girconftances vient à manquer? Com
bien de Perfbnes qui abrègent véritable. 
ment leur vie pour parvenir a une Immor
talité imaginaire? Peut-on en efet apellet 
Immortalité, une Réputation qui efl: ren
fermée dans un petit nombre de Siècles qui 
elt bornée par des Mers ft des Montagnes , 
qui* au delà du Tombeau, ne fera pa< m ' m e 
un bruit pour nous , & qui plus fragile que 
le Monde, doit s'évanouir avec lui ? Quel
les conféquences lumiueufes ne tiriés vous 
pas de là? Puis qu'il n'y a, abouties - vous , 
que notre Ame qui doive fublifter éter
nellement après la deftrudtion de nôtre 
Corps, nous ne devons travailler que pour 
eHe; & corne il n'y a que l'amour de 
l'Ordre * ou ce qui efl la même chofe > 
que l'amour de la Vertu qui puiffe la ren

dre 
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dre véritablement heureufe, nous devons 
donc nous apliquer uniquement à devenir 
fages & vertueux. La Divinité ne nous 
demandera pas fi nous avons été bons Ma* 
tkématiJertsj bons Poètes, bons Antiquaires i 
mais elle nous demandera > fi nous avons 
été bons Cito'iens, bons Vires de Famille » ÔC 
honêtes Gens. Voilà les grandes Vérités que 
vous m'avés aprifes, & que j'aimois à en
tendre. Voilà ce que le tracas du Monde, 
le bruit des Plaifirs & des Afaires m'auroit 
empêché d'écouter, fi un autre que vous 
me Peut annoncé. Il eft donc certain que 
je vous dois, come je lai dit, mes Co. 
noiflances & mes Vertus. Si vous ne me 
permettes pas de fatisfaire aux Devoirs de 
la Reconoiflance, toutes les Obligations 
que je vous ai vont retomber fur moi ; & 
ce qui doit vous intèrefler d'avantage, fi vous 
m'aimes, c'eft qu'il eft à craindre, qu'en vous 
perdant je ne perde tout lexfruit de vos Le
çons. Je conois mon inconftance & mafoi-
blefle,- vous feule pouvés fixer ma légèreté, & 
me doner des forces pour faire le biçn.Si moq 
Oncle m'a fait fon Héritier, c'eft parce qu'il 
3 crû reconoitre en moi les bones inclina
tion que vous y aviés mifes -, ainfi je vous 
dois ma Fortune. En la partageant avec 
vous, je ne ferai que 'vous rsitituer ce 
qui vous apartieitf. 11 n'eft plus tems au* 
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jourd'hui de rompre une Union fortifiée 
par un long comerce & par des efpérances 
flateufes. Si vous prevoïiés devoir un jour 
vous fèparer de moi, pourquoi ne pas 
m'avertir de bone heure de vôtre deflem ? 
3'aurois fait mes éforts pour m'arracher de 
vôtre préfenec; je me lerois défié du pou
voir de vos charmes. Ne pouvant vous 
voir fans vous aimer , j'aurois cherché à 
vous fuir , & dans PimpuifTance où je fuis 
de vous oublier, je me ferois du moins fou-
venu que je ne pouvois faire vôtre bon
heur. A préfent que vous conoifles quelle 
eft la force de mon Amour, & que je 
vous aime plus que jamais ; à préfent que 
ma Fortune autorité le Don que je vous 
ai fait de mon Cceur; à préient que tout 
les obftacles font levés, oc qu'il ne refte 
plus à vaincre que vous même, vousm'o-
pofés de vains fcrupules, & par une faufle 
délicateffe vous voulés nous rendre mal-
heureux Pun & l'autre. Laifles vous flé
chir, Mademoijelle , à ma fuplication & à 
mes larmes: Vôtre goût deviendra le mien* 
vos Vertus & vôtre Beauté vous afjurent 
d'un Amour éternel. Quand je fuis au
près de vous, je crois que l'Air que je ref-
Ï)ire cft plus pur & plus ferein ; il me 
emble que tous mes fens (ont corne 

inondés de cette joïe délicieufe que Ton 
ne 
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ne fauroit exprimer. Que nôtre Union 
foit auffi durable quelle, eft tendre & fin-
cère; qu'il n'y ait que la Mort qui foit 
capable de la détruire, que vôtre félicité 
foit la mienne, & que la mienne devienne 
la vôtre. Que mes yeux ne s'ouvrent le 
matin que pour contempler vos charmes > 
& pour voir ce que j'ai de plus cher au 
Monde. Que nos deux Ames, fe confondant 
l'une dans l'autre, n'en (oïentplus qu'une; 
& que les Homes aprennent, en nous voïant, 
qu'il y a encore des Perfones qui favent 
trouver leur bonheur dans une Tendrefle 
mutuelle & dans la Vertu. 

Je fuis avec une fidélité inviolable &c. 

V E R S 
A M. J * * E * * * R * * en lui en-

voiant un Serein de Canarie. 

D E ce Jeune Oifeau 
Délicat & beau y 

Le tendre ramage 
Eft le témoignagne 
De mes fentimens ; 
II en eft le gage* 
Tous fes mouvement 

Ses 
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Ses Jeux, fon Langage > 
Sont les Truchement 
D'un fincère bornage. 
Ho ! qu'il ejl charmé 
D%être ton fartage ! 
Cet Oifeau volage 
Craint d'être enfermé i 
Mais s'il ejl aimé 
D'un Ami fi fage , 
fins qu'un verd Bocage 
Il chérit fa Cage. 
Puijfent fes Accens 
Si doux, fi touchant 9 
flûter ton Oreille, 
Quand fur le matin, 
Corne un franc lutin » 
Phœbus nous réveille » 
Et que de la Nuit 
Repliant les voiles > 
Le Jour qui nous luit 
Fait fuir les Etoiles ! 
Alors les Préfins 
De l'aimable Flore 
Dans nos betreux Champs 
SyempreJJent d'èclore. 
Progné par fes chants 
De la blonde Aurore 
Marque les inflans% 

VAmour qui l'enflante 
Réveille nos Sem > » 



282. JOUimâL Hf i lVBYlQBE 
Et répand dans VAme 
Des attraits puijfans. 
VOifeau que f envoie 
Mieux que moi dira 
Quelle ejl cette joie % 
Qu]en ce moment là 
Nôtre Cœur déploie* 
Ami) prens en foin% . 
Au fin de ta Lire » 
Bas ££ fins témoin t 
Il pourra redire 
D*un Cœur délicat 
Le tendre Martire : 
Car fous le S^abat 
V Amour nom infpire. 
On le voit four ire j 
Quand d'un trait malin 9 

Il blejfe & déchire 
Un petit Mutin > 
Qui bravoit fin ire. 
Crain donc fin courQUX< 
Malgré fa Sageffe 
Vaimable Jeunejfe 
Hait craindre fans cejji 
Les terribles coups 
Dont ce Dieu nous blejji* 
De Vœux criminels 
VAme déchirée * 
Nous donons entrée 
A ces maux cruels > 

Dont 
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Dont tous les Mortels , 
Reçoivent l'atteinte. 
Hélas les Qifeaux 
Vivent fans contrainte » 
Sans crime , fans feinte 9 

SrfW yi//?j, fans travaux ! 
VHome * feul coupable 
Efi feul mifêrable* 
ta Haine & l'Amour. 
Confument nos Ames\ 
Leurs junejles fiâmes 
Font de ce Jéjour 
Un Lieu plein d'alarmes. 
Ho ! qu'il fer oit doux. 
Si refpe&ant tous 
Vaimable Innocence 9 

Loin de t Indigence ? 
Nous trouvions en nousi 
Le Bonheur fuprème » 
De nous fi prochain 
Et qu'hors de lui même i 

VHome cherche en vainf 

GENÈVE leay. Août 174Ç. 



NOUVELLES LITERAIRES. 
INSCRIPTION trouvée à St. Prex. 

L I B E R O P A T R I 
C O C L I E N S I 

P. S E V E R I V S 
L V C A N V S 

V. S. L. M. 

IL y a quelques Mois qu'un Ouvrier tra
vaillant dans une Vigne auprès de St. 

Prex > y trouva un Pié d'efial de bronze, 
du ooid« de trois ou quatres, Livres , fur le
quel ctoit gravée cette Infcription. On voit 
bien que c'eft un Vœu fait à Bacchus,& 
où tout feroit aplanit n'étoit le titre de 
COCLIENvSIS qu'on lui done. On ne voit 
dans les Auteurs Païens aucune Epitète fèm^ 
blable. Il femble donc que ce doit être 
le nom du Lieu où on lui a érigé ce petit 
Monument, corne û Ton avoit dit, Au 
Dieu Eacchîu de tel ou tel endroit. 

Refteroit maintenant à découvrir quel eft 
le Lieu où a été faite cette Infcription La 
Conjecture tombe afTez naturellement (ur 
Cuilli, entre Laulane & Vevai, qui n'eft 
pas fort éloigne de St. Prex. 
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Quand on aura une fois tiouvé la Pa
trie ou la demeure de ce Bacchus, il faudra 
voir enfuite quelles lumières on peut tirer 
de cette découverte. Il me funble que 
cela pourra aider à trouver la date des 
Vignes du Pais de Vaud , fur quoi l'on 
manque de Document Cette li iciiptîon 
ne fauroit être moins ancienne c;i e le IV. 
Siècle. Si Publias Severiits Lucinm r. été un 
Habitant de Cuilii, il y a aparencç qu'après 
y avoir plante une Vigne» il la mit fous la 
p îo ' td ion du Dieu Bacchus, & qu" t'eft 
dans cette vue qu'il lui érigea une Statue V oi-
1* donc des Vignes dans le Pais d<Ja des 
ce tems la. On prie les Experts de co-
muniquer leurs Réflexions là defllis. 

Il auroit été à fouhaiter qu'on eût trouvé 
là Statîîemême. I a Vérité eil qifon ne fa 
pas cherchée aflez cxt&emènt 

Au refte on ne à >it point fe défier de 
la li^cérité de ce rapurt. Ceci n\\ rien 
de co min avec les pr tendues Antiquités 
de Cologni *. Il feinnle que ceux qui 
débitent des Infcriptions fûpofées doixc' t 
être regardés corne les faux Mono*;:,", s 
de la République des Lettres, & c'df là 
un titre .qui n'efr pas des plus honoraires. 

* On 
* Voïcz Journ Hclver. Jui'let 1745. p. 29. & l'A-

vertitfemcnt là deflas dans le Mois luivanc. 
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ONf imprime à Paris un nouveau Journal 
Litéraire, intitulé: Le Contrôleur du 

Partiale ou Nouveaux Mcmuites de Litèrature 
Trançoife & Etrangère, en forme de Lettres* 
far Mr. L E SAGE DE PHYDKOFHONIE * 
comencé le 1er Avril 174.?. 

Ce nouveau Journal eit fait à peu pré* 
fur le même plan que les Obfèrvations du 
fameux Abé Des Fontaines. Il y en a un 
Volume entier de quatre Lettres en 16. 
Feuilles ht 12. Caradère de Cicerof & de petit 
fytnain > pour les Notes qui peuvent s*y 
rencontrer. Le fécond en eft déjà à la Sep
tième Feuille. 

Quoique le prix de ces fortes d'Ouvra
ges à Paris foit pour l'ordinaire de quatre 
fols la Feuille » cependant on ne paifera ' 
celui-ci que fur le pied de trois fols de Fran
ce la Feuille t rendu à Genève, chez Mrs. 
les Héritiers Cramer & Frères Philibert > Li
braires, à condition toutefois qu'ils n'entre
ront dans aucuns fraix dePort de Lettres de la 
part des. Acheteurs. Jufqu'ici l'Ouvrage a été 
par Lettres de trois Feuilles ou environ, de 
trois en trois Semaines. Le fécond Volume 
fini» l'Auteur réduira ks Lettres à deux Feuil
les & il en publiera une aflez régulièrement 
tous les dix Jours. On les fera tenirdans le 
même te ras ou tous les Mois par les MeHa-
geries ou par telle voie que l'on indiquera.. 

Ou 
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On peut auffi s'adrefler à Paris, à Mr. Leyrot % 
Banquier , Rue des Foffés St. Germain. 

ON fait une Nouvelle Edition à la Haïe 
chez Mr. Jean Neaulme, des Caufet 

célèbres & intereffantes, pat Mr. G/yet Je Pita+ 
val, Avocat au Parlement de Parts 9 en 22. 
Volumes in 8°- 11 ofre de doner tèpa-
rèment les 18. Volumes qui avoient para 
à raifon de 12. Florins, au lieu de 18. 
Fl. qu'ils fe vendoient & les 4. Nouveaux 
Volumes à 3. Fl. io. au lieu de 4. Fl. 
10. que ceux qui n'auront pas fouferit les 
paieront. On peut fouscrire pour cet Ou-

f vrage chez Mrs. les Héritiers Cramer & Frè
res Philibert à Genève, en païaut 8. Flo
rins, à compte des if. Fl. 10. pour les 
22. Vol. ou 2 Fl. à compte des 3 FI. 10. 
pour ceux qui ne voudront que les 4. der
niers Volumes. On paiera L 20. Efpèces 
de Genève ou L 3 ? ; 10. de France * pour 
les 22. Vol. & pour le Port de Hollande 
L 3: 12. de Genève, ou L6. de France; 
& L 4. 10 de Genève ou L 7. 10 de 
France pour les 4. Volumes > & le Port 
à proportion. 

Les quatre derniers Tomes feront aug
mentés du Plaidoyer du célèbre Antoine Ârf 
nauld, pour l Uni ver fit i Je Paris, contre les 
Jéfuites , & de celui Je P Avocat Général 

M;-
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Marion contre les mimes. Ces Morceaux 
curieux ne fe trouvent point dans l'Edition 
de Paris. 

I E DiBionaire Géographique, qui s'impri-
moit à KeUchàteU dais l'Imprimerie des 

Editeurs de ce Journal, étant achevé, les 
Soulcrivans pourront faire retirer leurs K* 
xemplaires, en païant encoie L 2. Argent 
de Neûchatel, ou L 3. de France, outre 
les 20. S. courant, ou 30 S. de France que 
l'on a doué en fouferivant. 
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